
L
e

 Q
u

a
rt

ie
r 

L
ib

re
-

 
2

3
 

a
v

r
il

 
2

0
0

3
 

-
 

V
o

l.
1

0
,

n
o

 
1

6

W W W . Q L . U M O N T R E A L . C A

L E  J O URN A L  D E S  ƒ TU D I A N TS  D E  LÕU N I V E RS I Tƒ  D E  MO NTRƒ A LL E  J O U R N A L  D E S  ƒ T U D I A N T S  D E  LÕ U N I V E R S I T ƒ  D E  M O N T R ƒ A L

S TAT I O N N E R  O U  J A R D I N E R ,  
I L  FA U T  C H O I S I R .

C O N T E N A N T S
D ƒ R A N G E A N T S

PROMENADE AUX FRONTIéRES 
DE LÕAU-DELË

C
A

M
P

U
S

S
O

C
I

ƒ
T

ƒ

C
U

L
T

U
R

E

BOIRE Ë CRƒDITBOIRE Ë CRƒDIT

LA FAƒCUM 
ACHéTE LE 
CROCODILE

LA FAƒCUM 
ACHéTE LE 
CROCODILE



Page 2 QUARTIER LIBRE- Vol. 10 no 16 - 23 avril 2003

 



Page 3 QUARTIER LIBRE- Vol. 10 no 16 - 23 avril 2003

ƒ D I T O R I A LË  L A  U N E

‚a yÕŽtait! Les statues de Saddam Hussein
avaient ŽtŽ descellŽes et dŽpecŽes apr•s avoir
ŽtŽ rapidement enturbannŽes de la banni•re
ŽtoilŽe. Les GIÕs sÕŽtaient offert une visite libre
des palais prŽsidentiels irakiens et sÕŽtaient
lavŽs dans les fameuses salles de bain Çen
orÈ du Ra•s. Les receleurs qui eux non
plus, nÕont pas besoin de guides,avaient visitŽ
les musŽes irakiens et emportŽ des souvenirs
autrement plus tangibles et monnayables.

Le terrain semblait donc parfaitement aplani
sinon arasŽ pour lÕarrivŽe de lÕadmi-
nistrateur amŽricain, Jay Garner, le gŽnŽral
ˆ la retraite qui devrait •tre ˆ lÕIrak ce que
Mac Arthur a ŽtŽ au Japon. Comme Mac
Arthur en son temps, Jay Garner est censŽ
rŽtablir en Irak les infrastructures
essentielles qui ont ŽtŽ dŽtruites durant le
conflit. On ne parle pas ici des puits de
pŽtrole qui sont effectivement des
infrastructures essentielles mais qui,
contrairement aux musŽes et aux
universitŽs, ont ŽtŽ efficacement protŽgŽs de toute tentative de
dŽprŽdation. 

La seconde mission de Jay Garner, et la premi•re en importance
symbolique, serait dÕintroduire la dŽmocratie libŽrale en Irak
comme le fit son illustre prŽdŽcesseur au Japon, peu de temps
avant de perdre la t•te et de prŽtendre balancer des bombes A
sur la CorŽe du NordÉ

Tout semblait donc bien aller aux ƒtats-
Unis comme en Irak et lÕon comprenait
lÕimportance accordŽe par les mŽdias aux
cŽlŽbrations de la f•te de P‰ques par George
W. Bush. Cela aura constituŽ pour lui une
nouvelle occasion de se rŽjouir de Çce
quÕil y a de formidable aux ƒtats-UnisÈ, ˆ
savoir ÇquÕil y a beaucoup de gens qui
prientÈ.Et tout le monde semblait
sÕentendre comme lui sur le fait que cÕest
bien la pri•re et non une quelconque
mansuŽtude de la part de soldats irakiens
qui a permis de retrouver les prisonniers
amŽricains vivants. 

Mais voilˆ quÕune contrariŽtŽ chassant les
rŽjouissances et une f•te religieuse une
autre, les Chiites dÕIrak ont commencŽ ˆ se
rŽunir ˆ Kerbala pour cŽlŽbrer lÕassassinat
en lÕan 680 du petit-cousin de Mahomet,
Hussein. LÕŽvŽnement pourrait •tre
considŽrŽ avec une bienveillance non feinte
par lÕadministration amŽricaine, si la foule
enfin libre dÕobserver son culte nÕŽtait pas
exposŽe aux discours anti-amŽricains des
responsables religieux chiites. Ces
responsables constituent une vŽritable
nŽbuleuse traversŽe de dissensions aussi
subtiles que profondes pour les profanes que
nous sommes. Pourtant, il semble bien quÕils
sÕaccordent tous ˆ trouver fort dŽplaisante

la prŽsence amŽricaine en sol irakien. DŽjˆ  se profile la menace
dÕactions anti-amŽricaines violentesÉ

LÕaction amŽricaine en Irak finira peut •tre
par donner une rŽalitŽ ˆ la thŽorie du choc
des civilisations ch•re ˆ Donald Rumsfeld.
Dans ce cas, au choc et ˆ la stupeur de se
voir imposer la dŽmocratie libŽrale ˆ
lÕamŽricaine (une variante de la dŽmocratie
de plus en plus proche dÕun rŽgime
thŽocratique protestant), les populations
majoritaires de lÕIrak pourraient bien
rŽpliquer par le choc de lÕinstitution dÕune
nouvelle rŽpubique thŽocratique islamique.

Dans un texte Žcrit en anglais au lendemain
des attentats du 11 septembre 2001, le
dramaturge fran•ais Michel Vinaver accolait
entre eux des bribes de discours et des
fragments dÕexpŽriences humaines.
SÕexprimaient alors les pilotes, les
terroristes, les passagers des vols dŽtournŽs,
puis finalement Oussama ben Laden et
George W. Bush. Chacun dŽveloppait alors
un discours censŽ antagoniste de celui de

lÕautre. Cependant, le procŽdŽ de collage retenu et exploitŽ par
Michel Vinaver crŽait un effet troublant de convergence du sens,
les mots de lÕun semblant finalement nÕ•tre plus que lÕŽcho des
mots de lÕautre. 

Tandis que George W. Bush fid•le ̂  lÕhabitude quÕil a dŽveloppŽe
depuis, pr™nait la puissance de la ÇlibertŽÈ et de la ÇdŽmocratieÈ

contre Çle MalÈ, ben Laden dŽnon•ait, lui,
lÕoppression exercŽe sur les musulmans tout
en versant dans le m•me ton belliqueux
que celui affectionnŽ par le prŽsident
amŽricain.

Bush terminait son discours sur un
dŽsormais habituel ÇMay God continue to
bless usÈ,alors que ben Laden concluait sur
un ÇMay God shield usÈ.Les
correspondances entre les deux dogmes
Žtaient plus sžrement Žtablies par cette
fiction quÕelles ne pourraient lÕ•tre par une
savante analyse politico-religieuse.

Ainsi, quoi quÕil advienne ˆ lÕavenir, on sait
dŽjˆ que Godsera le plus fid•le conseiller
du gouvernement dŽmocratique irakienÉ

* * *

LÕŽquipe du Quartier Librequi, comme de
nombreux Žtudiants de lÕUniversitŽ de
MontrŽal, sÕappr•te ̂  partir en vacances, vous
remercie pour lÕintŽr•t que vous avez portŽ
au QL tout au long des deux sessions ŽcoulŽes. 

Les talentueux Dominic Gauthier, FrŽdŽric
Legendre et Emmanuella St-Denis quittant le
Quartier Libre, cÕest une Žquipe renouvelŽe
mais aussi enthousiaste qui aura le plaisir de
vous retrouver, d•s la fin du mois dÕaožt
prochain. 
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LA FAƒCUM A POUR MANDAT
DÕACHETER LE BAR LE CROCODILE,
FUT-CE AU PRIX DE 812 000$. UN

PLAN DÕAFFAIRES QUI FAIT
PENSER Ë CERTAINS QUE QUAND

LA FAƒCUM TRINQUE LES
ƒTUDIANTS PAIENT.
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Mika ‘ l l e  MON FORT

THƒOCRATIE 
POUR TOUS !

Au choc et ˆ la stupeur 
de se voir imposer la dŽmocratie 

libŽrale ˆ lÕamŽricaine 
(une variante de la dŽmocratie 

de plus en plus proche 
dÕun rŽgime thŽocratique 
protestant) les populations 

majoritaires de lÕIrak pourraient 
bien rŽpliquer par le choc 

de lÕinstitution dÕune nouvelle 
rŽpubique thŽocratique islamique.

George W.Bush nÕa pas manquŽ 
de se rŽjouir ˆ P‰ques de
Çce quÕil y a de formidable 
aux ƒtats-UnisÈ, ˆ savoir 
ÇquÕil y a beaucoup 
de gens qui prientÈ.

L E  Q U A R T I E R  L I B R E  
V O U S  S O U H A I T E  D E  B O N N E S  V A C A N C E S !

VO U S  P O U R R E Z  N O U S  R E T R O U V E R  S U R  L E  C A M P U S  D E  L Õ U D E M  D é S  L E  2 7  A O ó T  P R O C H A I N
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C A M P U S

L e projet proposŽ en congr•s
spŽcial le 9 avril consiste en
lÕacquisition de lÕimmeuble du

5414 rue Gatineau, ŽvaluŽ ˆ 811 600
dollars, selon les promoteurs immo-
biliers. La vente de lÕimmeuble est prŽvue
depuis octobre 2002, alors que Bernard
Raguenaud, propriŽtaire de lÕŽdifice,
annon•ait aux opŽrateurs du bar, Martin
Baeuker et Serge Lajeunesse, son
intention de sÕen dŽpartir.

La FAƒCUM, craignant la reconversion
de lÕŽdifice, a mis six mois pour Žlaborer
une stratŽgie dÕacquisition de lÕŽdifice
abritant le bar, o• bon nombre de
cŽlŽbrations de ses associations-
membres se tiennent. Rendue publique
le 9 avril, la stratŽgie de la FAƒCUM
consiste en Çune opŽration de
diversification de lÕentreprise, qui
est actuellement une taverne, plut™t
quÕun resto-bar, cette derni•re option
Žtant la moins risquŽeÈ, affirmait
Jonathan Harvey, actuel coordonnateur
aux finances et services de la FŽdŽration
des associations Žtudiantes du campus
de lÕUniversitŽ de MontrŽal (FAƒCUM)
et futur secrŽtaire-gŽnŽral de la
FAƒCUM.

Premier aspect de la stratŽgie: lÕac-
quisition de lÕŽdifice abritant le Crocodile.
De la valeur actuelle de lÕŽdifice, la
FŽdŽration est pr•te ˆ investir une somme
de pr•s de 260 000 dollars, incluant un
montant de 240 000 dollars pour
dŽfrayer une partie des cožts de lÕŽdifice,
et un montant de 18 500 dollars, afin
dÕassurer les frais dÕincorporation au
nom de la nouvelle entreprise.

La diffŽrence de la somme nŽcessaire ˆ
ce projet dÕacquisition serait assurŽe par
lÕoctroi dÕun pr•t hypothŽcaire de
571 600 dollars par la Caisse dÕŽconomie
des travailleurs et travailleuses du

QuŽbec. Ce pr•t serait remboursable
sur une pŽriode de quinze ans.

U N  I N I T I ƒ  Q U I  Y  P E N S E R A I T
Ë  D E U X  F O I S

LÕacquisition annoncŽe ne suscite gu•re
lÕenthousiasme de Claude Ananou, chargŽ
de formation et Žvaluateur de plans
dÕaffaires ˆ lÕƒcole des Hautes ƒtudes
Commerciales. Le spŽcialiste des HEC se
montre sceptique quant au contexte dans
lequel lÕacquisition du b‰timent est faite.
ÇLÕachat de lÕimmeuble se fait dans une
pŽriode de boum dans lÕimmobilier,
cÕest-ˆ-dire que lÕachat est fait au plus
haut taux du marchŽ. LÕexpŽrience de
1990 nous a appris que ce type
dÕimmeuble commercial pourrait
conna”tre une dŽcote de 20 ˆ 40 %. Est-

ce que la FAƒCUM est pr•te ̂  perdre cette
somme ? Dans ce probable scŽnario, il

sÕavŽrerait difficile de reconvertir ce type
dÕimmeuble.È

LÕenseignant en gestion sÕinterroge
Žgalement  sur le type de gestion qui attend
la nouvelle entreprise. ÇUn conseil
dÕadministration composŽ dÕŽtudiants
nÕest pas une bonne garantie de gestion.
Le type de gouvernance Žtudiante est le
pire pour ce type dÕopŽration car, ˆ part
les compagnies spŽcialisŽes dans ce genre
dÕopŽration, le risque de vol et de
mauvaise gestion est monnaie courante
dans ce domaine. De plus, les donnŽes
financi•res nous montrent que le
Crocodile fonctionne ̂  perte depuis deux
ans. Comment des Žtudiants qui nÕont
aucune expŽrience et dont la pŽrennitŽ
dans la gestion est sžrement une

faiblesse vont faire mieux que des
professionnels du milieu ? CÕest la

premi•re chose quÕun pr•teur analyse
aujourdÕhui, soit la connaissance des
r•gles du jeu ou de rŽussite du secteur par
les entrepreneurs. Les Žtats financiers de
la FAƒCUM nous montre que tout ce qui

a un caract•re commercial dans ses
opŽrations (comme la vente de lÕagenda)
est souvent fait ˆ perte. Lˆ-dessus, je
mÕinterroge sur la bonne gestion faite par
les Žtudiants.È

AC Q U I S I T I O N D UCR O C O D I L E

LA FAƒCUM A 
LES DENTS LONGUES
AdoptŽ en grande pompe par un large consensus de ses associations membres le 9 avril, le projet dÕacquisition de lÕŽdifice abritant le bar le Crocodile suscite les doutes de Claude Ananou,
un enseignant de lÕƒcole des Hautes ƒtudes Commerciales. 

Alexandre  BENOIT

UNE STRUCTURE
FIDUCIAIRE
JusquÕˆ lÕŽnoncŽ de son plan dÕaffaires,
le 9 avril, la FAƒCUM jonglait avec la
forme de lÕentreprise qui se porterait
acquŽreur de lÕŽdifice. Le document
dŽvoilŽ en conseil central le 9 avril
balaie du revers de la main lÕidŽe de la
crŽation dÕune organisation sans but
lucratif ˆ cette fin.

La FŽdŽration opte plut™t pour
lÕadoption dÕune structure fiduciaire.
Pour rŽaliser ce projet, la FAƒCUM
prŽvoit dŽjˆ certains mŽcanismes qui
m•neraient ˆ la crŽation dÕun conseil
dÕadministration du bar, dont les
membres seraient nommŽs par celui
de la FAƒCUM.

On sÕaffaire dŽjˆ ˆ rechercher qui
seront les nouveaux gŽrants de
lÕentreprise, car la FŽdŽration souhaite
lÕouvrir ˆ la h‰te d•s le 1er mai, afin
de profiter de la saison estivale, la plus
lucrative dans lÕindustrie.

PAS UNE PREMIéRE
Le dŽmarrage dÕun bar de campus est une expŽrience qui peut sÕavŽrer cožteuse
pour une association Žtudiante. La FAƒCUM sÕinspire largement de lÕexpŽrience du
Pub Laval, propriŽtŽ de la CADEUL de lÕUniversitŽ Laval. Ouverte depuis 1995,
lÕentreprise est une source dÕinspiration pour la FŽdŽration. Pourtant, le vice-
prŽsident aux communications de la ConfŽdŽration, Mathieu Lachance, a confirmŽ
au Quartier Libre que lÕouverture du commerce avait nŽcessitŽ ˆ ses dŽbuts
lÕinvestissement dÕune somme de 438 000 $ pour sa mise sur pied.

LE CROCODILE, UN ƒDIFICE DONT LÕACHAT POURRAIT COóTER JUSQUÕË 811 600$ Ë LA FAƒCUM.
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Cours de formations
barman(aid) et serveur.

Rabais Žtudiant, 

programme de placement. 

(514) 849-2828,
www.ecoledesmaitres.com
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C A M P U S

L e ComitŽ dÕadaptation de la main-
dÕÏuvre (CAMO) pour les
personnes handicapŽes lan•ait au

mois de janvier dernier une sŽrie de
recommandations devant faire lÕobjet de
modifications potentielles ˆ la loi sur les
personnes handicapŽes, la loi 9. Les
critiques les plus vigoureuses touchent
deux aspects majeurs du projet de loi 155
ŽtudiŽ depuis dŽcembre dernier :
lÕaccessibilitŽ architecturale et lÕŽdu-
cation.

Le CAMO sÕoppose farouchement ̂  ce que
les dispositions proposŽes actuellement
en mati•re dÕacc•s au b‰timent soit
adoptŽes, Çcette proposition du projet
de loi reprŽsentant un recul majeur ˆ
cet ŽgardÈ. En mati•re dÕŽducation, le
CAMO pour personnes handicapŽes
estime Çque la situation dŽficitaire de

la scolarisation des personnes
handicapŽes nÕest pas prise en compte
dans le projet de loi. Nous souhaitons [
le CAMO] que le gouvernement affirme
son engagement ˆ amŽliorer la
situation ˆ cet Žgard en adoptant une
stratŽgie gouvernementale sous la
responsabilitŽ du ministre de
lÕƒducation.(...) Le projet de loi 155
devra prŽciser davantage le r™le du
minist•re de LÕƒducation, des
commissions scolaires et des Žcoles
dans lÕattribution de ressources
suffisantes en mati•re de services
Žducatifs.È

DES LABOS MAL  ADAPTƒS

La principale critique quÕadresse le ComitŽ
dÕintŽgration des personnes handicapŽes
de lÕUniversitŽ de MontrŽal ˆ
lÕadministration, cÕest le manque de places
adaptŽes aux handicapŽes pour les sŽances

en laboratoire. ÇTout cela pour une
bonne raison : une bonne partie du parc
immobilier abritant ces laboratoires a
ŽtŽ construite dans les annŽes 20. Le
pavillon principal, par exemple, en
abrite plusieurs. CÕest la principale
revendication que nous comptons
dŽfendre pour la poursuite des travaux
de rŽnovation en coursÈ, affirme Daniel
Boucher, conseiller en intŽgration au
Bureau des Žtudiants handicapŽs de
lÕUniversitŽ de MontrŽal, rattachŽ au
Bureau des Services aux Žtudiants.

ON EN VEUT PLUS A ILLEURS

DÕautres groupes consultatifs pour les
personnes ayant une mobilitŽ rŽduite se
rŽservent des critiques plus sŽv•res en ce
qui a trait ˆ lÕaccessibilitŽ au campus de
lÕUniversitŽ de MontrŽal. Un de ceux-lˆ, le
groupe Ex-Aequo, Çcroit que certains
b‰timents, dont la cons-truction

originale ne remonte pas aux annŽes
1930, comme le CEPSUM, montre des
lacunes sŽv•res quant ˆ lÕaccessibilitŽ
aux personnes han-dicapŽsÈ, explique
Luc Forget, technicien en accessibilitŽ ˆ
Ex-Aequo.

Ë pareille date lÕannŽe derni•re,
lÕorganisme figurait ˆ une table ronde
organisŽe par lÕOrdre des architectes du
QuŽbec tenue ˆ lÕŽdifice de lÕŽcole des
Hautes ƒtudes Commerciales. Dans
lÕŽdifice inaugurŽ en 1996, Ex-Aequo a
pu constater quelques limites ˆ
lÕaccessibilitŽ de lÕŽdifice par une
personne handicapŽe. ÇLÕun des acc•s
principaux ˆ lÕŽdifice pour les
Žtudiants demeure lÕentrŽe donnant
sur la rue Darlington. Pour un non-
voyant, cela pose probl•me car il doit
traverser un petit boisŽÈ, explique
Marie Turcotte, adjointe ˆ la direction
dÕEx-Aequo. 

ÇDÕautres lacunes sont Žgalement
observables et touchent encore cette
catŽgorie dÕhandicapŽ [ceux souffrant de
cŽcitŽ]. 90 % des personnes non-
voyantes ont encore des rŽsidus de
visibilitŽ. Dans un Ždifice comme celui
des HEC, la prŽdominance de lÕŽclairage
au nŽon est un fait indŽniable. Ce
dernier peut Žblouir la vue et
endommager davantage lÕÏil de ces
personnesÈ, poursuit Marie Turcotte.

DES MESURES DE 
CONFORMITƒ  COMPLEXES

Les premi•res mesures dÕaccessibilitŽ ̂  un
b‰timent neuf datent de 1979. Ces mesures
relevant du Code du B‰timent sont rŽvisŽes
pŽriodiquement. Ce qui fait que si un
b‰timent a ŽtŽ b‰ti avant ou apr•s cette
date, il peut ne pas •tre conforme ˆ ce
Code ou ne pas respecter certaines
rŽvisions faites ultŽrieurement. 

La derni•re rŽvision du
Code date de 1995.
Trois modifications y
ont ŽtŽ apportŽes.
Premi•rement, 50 %
des entrŽes doivent •tre
accessibles pour des
personnes handicapŽes.
Deuxi•mement, dans un
nombre de stationne-
ment prŽvu sur un
territoire occupŽ par un
organisme (dans notre
cas, un campus univer-
siaire), une proportion
de ceux-ci doit •tre
prŽvue pour des per-
sonnes ˆ mobilitŽ rŽ-
duite par la Direction
des Immeubles de lÕŽta-
blis-sement.

Enfin, et cÕest un point
de modification particuli•rement visible
ˆ lÕUniversitŽ de MontrŽal, selon le Code
du B‰timent modifiŽ de 1995, tous les
passages souterrains doivent •tre
accessibles. ÇUne mesure qui ne semble
pas avoir ŽtŽ ŽtudiŽe, si lÕon tient bien
compte du nombre de marches
dÕescaliers ˆ emprunter pour passer de
lÕ”lot du campus o• se trouvent les
pavillons Lionel-Groulx et 3200, Jean-
Brillant, ˆ celui o• se trouvent le
pavillon principal et le pavillon AndrŽ
AisenstadtÈ, explique Serge Brassard,
directeur gŽnŽral de lÕAssociation
quŽbŽcoise des Žtudiants ayant des
incapacitŽs au post-secondaire (AQIEPS).

Le directeur de lÕAQIEPS souligne enfin
de nombreuses lacunes observables
dans le transport adaptŽ, Çles chauf-
feurs mŽconnaissant souvent le
campus confondent un pavillon avec
lÕautre. È

HA N D I C A P S U R L E C A M P U S

ACCéS LIMITƒ
LÕAssemblŽe Nationale Žtudie actuellement un projet de loi visant ˆ moderniser la lŽgislation sur lÕintŽgration
des personnes handicapŽes. Parall•lement, les reprŽsentants des Žtudiants handicapŽs soulignent les nombreuses
limites ˆ lÕaccessibilitŽ du campus de lÕUdeM.

Alexandre  BENOIT

LÕUDEM, DÕAPRéS LES NORMES DE 1995, EST EN RETARD DANS LÕACCéS AU CAMPUS AUX HANDICAPƒS. 
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C A M P U S

BBRRééVVEESS
UN RECTEUR 
PRIS Ë PARTIE
(The Link- UniversitŽ Concordia) Ñ Un
article paru dans la Tribune Juive
Canadiennea mis le recteur Frederick
Lowy de lÕUniversitŽ Concordia dans
lÕembarras. La publication rapportait dans
lÕŽdition de la semaine derni•re des
propos du recteur Lowy, qui croyait quÕun
petit nombre dÕŽtudiants musulmans pro-
palestiniens associŽs au Hamas Žtaient les
principaux instigateurs des querelles
visibles entre juifs et musulmans dans
lÕŽtablissement.

Les membres de lÕexŽcutif de la Concordia
Student Union et des groupes Žtudiants
musulmans du campus ont aussit™t rŽfutŽ
ces propos, les qualifiant de racistes et
gratuits.

PressŽ de prŽciser ses propos, le recteur
de Concordia a fait mention dÕune citation
contenue sur le site Web de lÕUniversitŽ,
vantant la diversitŽ de la population
Žtudiante de lÕŽtablissement.

DES RƒSIDENCES
QUATRE ƒTOILES
(The McGill Daily) Ñ LÕadministration
de lÕUniversitŽ McGill se porte acquŽreur
dÕun h™tel quatre Žtoiles afin de pallier
la pŽnurie de logements Žtudiants sur le
campus. LÕh™tel Renaissance, situŽ ˆ
lÕangle de la rue Prince-Arthur et de
lÕavenue du Parc, cessera ses activitŽs au
dŽbut du mois de juillet.

Cependant, lÕarrivŽe de ce nouveau venu
en mati•re de logement Žtudiant ne vient
pas calmer la grogne de lÕassociation
Žtudiante locale, qui Çcroit que
lÕŽloignement du b‰timent nuira ˆ
lÕintŽgration des Žtudiants Žtrangers du
campusÈ, explique Leslie Copeland,
coordonnatrice des affaires acadŽmiques
de 1ercycle ˆ la SSMU. Ë lÕheure actuelle,
1750 Žtudiants de lÕUniversitŽ vivent en
rŽsidence. Cette acquisition de
lÕŽtablissement portera le nombre de ses
logements disponibles ˆ 2300 lÕannŽe
prochaine.

NOUVELLE
ASSOCIATION
ƒTUDIANTE Ë
LÕUDEM
Isma‘l NgniŽ TŽta, un Žtudiant au dŽparte-
ment de nutrition, annonce la crŽation de
lÕAssociation des Žtudiants africains de la
FacultŽ de MŽdecine de lÕUniversitŽ de
MontrŽal (AFRICASUM). Cette association
vise la crŽation dÕun p™le de recherche,
qui se proposerait de trouver des
solutions aux probl•mes de santŽ
publique en Afrique.

CONTACT: 
AFRICASUM
TŽlŽphone: (514) 343-6111, poste 3339
courriel: africasu@yahoo.fr

L e 18 mars dernier, les Amis de la
montagne, groupe de citoyens
dŽdiŽ ˆ la sauvegarde de

lÕarchitecture paysag•re du mont-Royal,
livrait ses commentaires, ˆ la dŽcision
de la Commission des biens culturels du
QuŽbec dÕaccorder un statut dÕarron-
dissement historique et naturel ˆ la
montagne. Une dŽcision que le groupe
qualifiait ÇdÕun pas en avant. Cepen-
dant, aucune loi existante ne
rŽpondrait enti•rement aux exigences
dÕun site de lÕenvergure et de la
complexitŽ du mont-Royal. La Loi sur
les biens culturels(toujours selon les
Amis de la Montagne)est muette en
mati•re de plan de sauvegarde et en
mati•re de crit•res de dŽcision ; elle est
tr•s pauvre en mati•re de consultation
des citoyens ; quant aux mŽcanismes
de concertation entre partenaires, cÕest
une dynamique quÕelle ne conna”t
pas.È

En quoi ce vide peut-il prŽoccuper les
Amis ? Deux choses : la circulation des
voitures et les arbres. ÇSurtout la
premi•re, quÕune institution implantŽe
depuis nombre dÕannŽes comme
lÕh™pital ShrinerÕs a menacŽ de
dŽmŽnager ̂  Toronto, lorsquÕon voulait
limiter le nombre des places de
stationnement extŽrieur. Une
revendication dÕune institution du
genre nous a inspirŽ les pires craintes
quant aux rŽactions des autres
institutions avoisinantes, comme
lÕh™pital GŽnŽral ou les deux campus
universitaires de lÕUniversitŽ de
MontrŽal et McGillÈ, affirme Sylvie
Guilbeault, directrice gŽnŽrale des Amis
de la Montagne.

Ë  Q U I  D ƒ L ƒ G U E R ?

Si la dŽclaration solennelle consacrant le
mont-Royal comme bien culturel et
patrimonial a ŽtŽ dŽclamŽe ̂  grands cris,
il nÕen va pas de m•me des principes de
dŽlŽgation de gestion de ces types
dÕespaces, qui avec la nouvelle ville
fusionnŽe, reste toujours ˆ coucher sur
papier. Ë lÕheure actuelle, le minist•re de
la Culture et des Communications du
QuŽbec et la Ville de MontrŽal ne
semblent pas considŽrer que les
r•glements dÕurbanisme doivent
comprendre une portion de rŽgulation
liŽe ̂  la gestion de futurs projets,  afin que
ce statut nouvellement accordŽ ˆ la
montagne sÕav•re cohŽrent. 

Ë  ces r•glements dÕurbanisme, sÕajoutent
Žgalement les schŽmas et les plans
dÕamŽnagement du territoire, qui sont
adoptŽs par r•glement. Pour lÕheure, seul
un plan de mise en valeur de la montagne
est en vigueur. Il reste une mesure ˆ
adopter, probablement la plus importante
en ce qui a trait ˆ lÕadoption et ˆ la
construction de nouveaux projets sur le

mont-Royal : lÕadoption dÕun plan
directeur, qui reste inexistant ̂  lÕheure
actuelle.

L Õ U N I V E R S I T ƒ  D E
M O N T R ƒ A L  N Õ A  PA S
AT T E N D U

Aux prises avec une pŽnurie de locaux
et des vieux pavillons qui sÕavŽraient
de plus en plus exigus, lÕUniversitŽ de
MontrŽal a adoptŽ en 1996 son propre
plan directeur de dŽveloppement.
LÕUniversitŽ nÕa donc pas attendu
quÕune nouvelle structure adminis-
trative municipale soit mise sur pied et
a menŽ une importante consultation
publique et des discussions intensives
avec la Ville de MontrŽal, afin de
dŽterminer le potentiel de dŽvelop-
pement sur le campus. LÕadoption de
ce plan a ŽtŽ accompagnŽe de la
signature dÕun accord-cadre avec la
Ville de MontrŽal, assorti dÕun
r•glement particulier sanctionnant le
programme de dŽveloppement de
lÕUniversitŽ et rŽgissant sa mise en
Ïuvre. 

P L U S  O U  M O I N S  D E
V E R D U R E  
E T  D E  S TAT I O N N E M E N T ?

Le R•glement concernant le pro-
gramme de dŽveloppement de
lÕUniversitŽ de MontrŽal et ses Žcoles
affiliŽes prŽvoyait, ˆ lÕorigine, quÕau
terme des travaux qui donneront
naissance ˆ cinq nouveaux pavillons
sur le campus, un total de 4 000 places
extŽrieures de stationnement sÕintŽgre-
raient au campus remodelŽ. Ce
nombre a ŽtŽ rŽvisŽ ˆ 3 480. Selon le
directeur gŽnŽral de la Direction des
Immeubles, Russell Adams, Çce qui
explique ce changement de prŽvision
est lÕimpossibilitŽ pour nous de faire
des travaux de dynamitage dans le roc
avoisinant le chantier du futur pavillon
Marcelle et Jean-Coutu. Le projet de
stationnement aux abords de ce futur
Ždifice est tout simplement tombŽ ˆ
lÕeau.È

Diminution des espaces extŽrieurs... mais
pas celle des places intŽrieures. Selon
les plans du nouveau Pavillon Claudette et
Pierre Lassonde, pr•s de 200 nouvelles
places de stationnement intŽrieur seront
disponibles dans ce nouvel Ždifice qui
rel•vera de lÕƒcole Polytechnique.
Diminution de lÕespace extŽrieur consacrŽ
aux voitures... mais pas de leur circulation
sur la montagne.

Quant aux espaces verts, lÕUniversitŽ
compte amener ˆ un pourcentage de
60% de lÕespace du campus consacrŽ aux
espaces verts. Une situation qui ne
changera presque rien de la situation
actuelle, puisquÕun total compilŽ de
58,4% est rŽservŽ ˆ la verdure actuel-
lement.

ST A T I O N N E M E N T S U R L E C A M P U S

LA MONTAGNE PERD SES AIRES
Ë deux semaines de la Grande CorvŽe, quelles sont les principales prŽoccupations des mouvements de sauvegarde des espaces verts du Mont-
Royal ? Si un statut dÕarrondissement historique prot•ge le site, aucun plan directeur nÕexiste pour assurer un dŽveloppement cohŽrent avec la
sauvegarde paysag•re de la montagne. Sauf...ˆ lÕUniversitŽ de MontrŽal.

Alexandre  BENOIT
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LE FUTUR SITE DU PAVILLON PIERRE ET CLAUDETTE LASSONDE, Oô 200 PLACES INTƒRIEURES
DE STATIONNEMENT SERONT CRƒƒES. Ë DEUX PAS DU SITE, SE TROUVENT LES ANCIENNES

PENTES DE SKI, LA PLUS GRANDE SURFACE Ë REBOISER DU CAMPUS.

P
H

O
T

O
: D

O
M

IN
IC

 G
A

U
T

H
IE

R



Page 10 QUARTIER LIBRE- Vol. 10 no 16 - 23 avril 2003

S O C I ƒ T ƒ

L es usagers de la STM assument
environ 45% des cožts reliŽs ˆ
leurs dŽplacements. Couvrent aussi

les cožts la Ville de MontrŽal (34%), le
gouvernement provincial (9%) et lÕAgence
mŽtropolitaine de transport (9%). La
publicitŽ elle, reprŽsente 1,2% des revenus
de la SociŽtŽ, soit 8,5 millions $ en 2002.
Si lÕon reporte cette somme sur les revenus
amenŽs par les voyageurs (322M$ en
2002), on obtient le rŽsultat suivant: une
augmentation des tarifs de 2,6 % suffirait
pour sÕaffranchir de la publicitŽ Ñ
autobus, mŽtros, stations et carte
mensuelle inclus Ñ ce qui correspond ˆ
une CAM Žtudiante passant de 25$ ˆ
25,65$. Ces revenus publicitaires
comprennent aussi les redevances per•ues
sur la publicitŽ des abribus et sur lÕentente
conclue avec le journal MŽtro.

LE JOURNAL MƒTRO:  
DONNƒ,  MAIS  PAS GRATUITÉ

La premi•re parution montrŽalaise du
MŽtroa eu lieu en mars 2001. Depuis ce
temps, la bataille pour sÕapproprier le
marchŽ publicitaire perdure avec
Quebecor (Journal de MontrŽal, Ici,
Mirror, etc.), qui continue ˆ imprimer
quotidiennement 50 000 copies de son
MontrŽal MŽtropolitain. Depuis le 3
fŽvrier dernier, MŽtroa Žtendu ses
tentacules en signant un contrat de
distribution dans 66 restaurants
McDonaldÕs de MontrŽal et des environs,
ce qui a fait passer le tirage de 105 000 ˆ
113 000 copies par jour.

Ce dŽferlement de papier am•ne
Žvidemment des inconvŽnients pour la
STM, comme les 48 incidents et inter-
ruptions de service causŽs par des dŽbris
de journaux survenus entre le 1er mars et
le 31 dŽcembre 2001. Un montant
additionnel de 400 000 $ a dž •tre prŽvu
au budget 2002 de la STM apr•s
lÕaugmentation de la charge de travail des
Žquipes dÕentretien du mŽtro. En
dŽcembre 2002, la quantitŽ de journaux

recyclŽs dans les 19 bacs gŽrŽs par
MŽtroÐ 19 bacs pour 65 stations Ð nÕest
que dÕune tonne pour les 30 tonnes
(30 000 kg) de journaux livrŽs hebdo-
madairement. La situation est dŽplorable,
des bacs temporaires ayant m•me ŽtŽ
installŽs en haut de la rampe mobile de la
station UniversitŽ de MontrŽal.

LÕexclusivitŽ accordŽe ˆ Transcontinental
jusquÕen 2011 devait rapporter ̂  la STM la
somme de 908 000 $ pour les trois
premi•res annŽes, montant passablement
rognŽ par les difficultŽs rencontrŽes. Reste

ˆ savoir si MŽdias Transcontinental
renouvellera ce premier mandat de trois
ans, arrivant ˆ ŽchŽance en mars 2004.

LE PARTENARIAT  
DES ABRIBUS

Depuis 1986, la STM sÕest retirŽe
graduellement de lÕinstallation dÕabribus
pour transfŽrer le mandat ˆ la firme
Viacom Outdoor, division de Viacom Ð
Žgalement propriŽtaire de CBS, MTV,
Paramount Pictures, Famous Players,
Blockbuster Video, etc. La firme poss•de
lÕexclusivitŽ des contrats de publicitŽ sur
les abribus dans plus de 40 municipalitŽs
ˆ travers le Canada, en plus de gŽrer au-
delˆ dÕun million dÕaffiches et de panneaux
extŽrieurs de par monde. Cette entente

permet ˆ la STM dÕŽconomiser environ
420 000$ annuellement en frais de
fabrication et dÕinstallation, avec pour
rŽsultat que le parc actuel dÕabribus
compte environ deux abribus Viacom pour
un STM. Comme on sÕen doute, les art•res
automobiles les plus achalandŽes et les
quartiers stratŽgiques sont lÕapanage des
abribus avec publicitŽ, alors que les
anciens abribus de la STM sont dŽportŽs
ˆ la pŽriphŽrie. DÕici 2012, 500 nouveaux
abribus avec publicitŽ sÕajouteront aux
1200 actuels, avec lÕimpact visuel sur le
tissu urbain que lÕon peut imaginerÉ

Les gains pour la client•le, quotidiennement
au coeur de cette enceinte publicitaire,
semblent minimes en regard de la soi-disant
obligation de brader lieux et biens publics
ˆ des fins mercantiles. LÕoccupation de notre
espace visuel par la publicitŽ est en
croissance, mais lÕaction citoyenne permet
dÕouvrir la discussion sur la recherche dÕun
Žquilibre Çenvironne-mentalementÈ sain,
visant ˆ accorder une autre valeur ˆ la
richesse que reprŽsente une telle
concentration de population

Le texte complet de cette Žtude 
est disponible en ligne au:

http://idisk.mac.com/alexandreleroux
/public/pub-stm

eric-2.belanger@polymtl.ca

Ai-je bien entendu? LÕADQ demanderait ˆ
•tre reconnue comme parti officiel ˆ
lÕAssemblŽe nationale alors quÕelle nÕa pas
obtenu les 20 % nŽcessaires pour avoir
droit ̂  un financement du gouvernement!

Mario Dumont, celui-lˆ m•me qui ne
cesse de rab‰cher que lÕƒtat doit •tre gŽrŽ
comme une entreprise privŽe, oserait
demander que lÕƒtat-providencelui

octroie un portefeuille alors quÕil nÕa pas
eu le rendement requis pour lÕobtenir.
Bravo! CÕest Ždifiant de voir que cet
homme sollicite lÕargent du gouvernement
alors que, depuis dix ans, il rŽp•te tout
pŽdant que sÕil avait le pouvoir, il mettrait
ˆ la porte tous ces fonctionnaires tablettŽs
que ÇlÕƒtat paternalisteÈpaye pour rien.
Jean Charest va-t-il commencer son
mandat en donnant son premier pot-de-

vin ˆ ÇlÕŽquipe Mario DumontÈ? Si oui,
alors pourquoi ne pas payer un salaire de
dŽputŽ ˆ tous les candidats auxquels il
manque moins de 2 % du vote pour •tre
gagnants?

Mario Dumont ne veut m•me pas subir la
mŽdecine quÕil prŽconise. CÕest •a, sa
mŽdecine ˆ deux vitesses? Faites ce que
je dis, mais pas ce que je fais, voilˆ un
slogan qui va ˆ ravir ˆ Mario Dumont,
un autre loserqui souhaite se faire vivre
sur le dos de nos taxes.

StŽphane GAGNON, QuŽbec

PU B L I C I T ƒ D A N S L E S T R A N S P O R T S E N C O M M U N

CAPTIFSÉ DE LA PUB
Sous prŽtexte de prŽcaritŽ budgŽtaire, la SociŽtŽ de transport de MontrŽal (STM) affirme que la publicitŽ se multipliera dans les stations de mŽtro. La publicitŽ comme source de revenu
pour le transport en commun ne date pas dÕhier. Le premier service dÕautobus de lÕ”le de MontrŽal, instaurŽ en
1919 et gŽrŽ par une compagnie privŽe, comportait dŽjˆ les incontournables publicitŽs. Mais sont-elles vraiment
indispensables?

Er ic  BƒLANGER
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S elon RŽjean SŽguin, responsable
des communications au bureau de
Louise Harel, dŽputŽe de Hoche-

laga-Maisonneuve et ex-prŽsidente de
lÕAssemblŽe nationale, le r™le du dŽputŽ
dans son comtŽ est un travail dÕaide et de
soutien ˆ la population qui nÕest malheu-
reusement pas reconnu ˆ sa juste valeur.
Depuis quatre ans, le bureau de comtŽ de
madame Harel a re•u 46 000 appels et a
accueilli 11 000 personnes. Le bureau de
la dŽputŽe Harel doit faire face ̂  beaucoup
de situations difficiles puisque les Žlecteurs
de ce comtŽ sont en majoritŽ des gens ˆ
faible revenu. Il existe deux types dÕusagers
bien distincts dans le comtŽ de Mme Harel,
comme dans tous les comtŽs du QuŽbec:
les individus, dÕune part, et les groupes
communautaires, dÕautre part. Le dŽputŽ
doit Žgalement intervenir aupr•s des autres
instances politiques (municipales,
fŽdŽrales, scolaires) ̂  titre de reprŽsentant
du gouvernement provincial.

Robert Beno”t, dŽputŽ sortant du comtŽ
dÕOrford, explique quÕil existe deux types
de dŽputŽs: ceux qui exercent dans des
comtŽs ruraux et ceux qui exercent dans
des comtŽs urbains. Les Žlecteurs des
comtŽs urbains ont beaucoup plus de
facilitŽ ˆ accŽder aux instances de
lÕappareil gouvernemental. CÕest pourquoi
la population fait moins appel au dŽputŽ,
sauf pour des cas spŽcifiques tels que le
dŽmarrage dÕun projet ou une demande de
subvention prŽcise. Il affirme Žgalement
quÕen 14 ans de vie politique, il a toujours
retournŽ les appels quotidiennement. Il
explique Žgalement que les mŽdias
refl•tent toujours le c™tŽ moins humain du
r™le des dŽputŽs. La plus belle partie du
r™le de dŽputŽ, pour M. Beno”t, nÕest pas

celui de lŽgislateur, mais rŽside plut™t dans
les petits succ•s, qui sont sources de la plus
grande gratification.

UNE MAUVAISE IMAGE?

Sylvie LespŽrance, dŽputŽe dŽfaite dans
Joliette, avait un projet tr•s significatif pour
la population de son comtŽ. En effet,
Mme LespŽrance avait ŽtŽ Žlue lors dÕune
Žlection partielle au printemps 2002. Elle
voulait mettre sur pied une fondation en se
basant sur la Fondation du maire de
MontrŽal, Žtablie par M. Bourque et
perpŽtuŽe par M. Tremblay. Mme
LespŽrance aurait versŽ la totalitŽ de son
salaire ˆ cette fondation pour ensuite
redistribuer lÕargent ˆ des organismes et
m•me des particuliers qui en ont vraiment
besoin. Ce projet Žtait dŽjˆ mis en branle,
lÕargent amassŽ jusquÕˆ maintenant
attendant, dans un compte ̂  la banque, les
finalitŽs de lÕouverture de la fondation. Bien
des dŽputŽs saluent ce geste. Pierre Morin,
directeur du bureau de Mme LespŽrance,
explique quÕelle voulait donner une
meilleure image des dŽputŽs. ÇCe quÕon
voit aux nouvelles nÕest pas toujours
lÕimage la plus positive du dŽputŽ. Son
r™le humain est souvent mŽconnuÈ,
ajoute-t-il.

Denise Carrier-Perreault, dŽputŽe sortante
dans Chutes-de-la-Chaudi•re, affirme que
le travail au bureau de comtŽ est la majeure
partie du travail dÕun dŽputŽ. ÇNous
sommes lÕinstance du dŽsespoir, du
dernier recours. Nous ne pouvons faire
de miracles, mais nous tentons toujours
dÕaider. Souvent le citoyen est nerveux

et ne comprend pas les dŽmarches
ˆ entreprendre. Nous tentons de
prendre le dossier en main pour
le faire avancer, de fouiller un peu
plus loin.ÈMme Carrier-Perreault
compare son travail ˆ un maillon
dans une cha”ne. CÕest une suite
dÕŽvŽnements qui peut aider un
dossier ˆ avancer. Apr•s 14 ans de
vie politique, Mme Carrier-Perreault
affirme que les politiciens en gŽnŽral sont
mal vus. Cependant, la crŽdibilitŽ sÕacquiert
sur le terrain. ÇOn nÕest pas dŽputŽ, on le
devient. Il peut sÕŽcouler un an, un an et
demi avant de crŽer des liens avec les
intervenants et les citoyens de la
rŽgion. CÕest une question de con-
fiance.ÈMme Carrier-Perreault affirme

Žgalement que ce nÕest pas les
mŽdias qui font que les citoyens
peuvent rŽŽlire un dŽputŽ. Lorsque
la population est satisfaite des
services de son reprŽsentant, cÕest
ce qui fait la diffŽrence, selon elle.
ÇCe r™le de mŽdiateur dans les
comtŽs est beaucoup plus
important que celui de lŽgislateur.
La publicitŽ se fait de bouche ˆ
oreille, mais ce r™le est encore
mŽconnu.È

RE P R ƒ S E N T A T I O N N A T I O N A L E

LE DƒPUTƒ, UN MƒDIATEUR
Le 14 avril dernier, le QuŽbec a Žlu ses nouveaux dŽputŽs. Souvent vus comme de simples lŽgislateurs, les dŽputŽs sont avant tout reprŽsentants de la population. Le r™le du dŽputŽ dans
son comtŽ est bien diffŽrent de celui ˆ lÕAssemblŽe nationale et ce r™le, aussi essentiel soit-il, est souvent oubliŽ.

Mar i •ve  PARADIS

DE GAUCHE Ë DROITE: SYLVIE LESPƒRANCE,
LOUISE HAREL ET ROBERT BENOëT.

ÇCe quÕon voit aux nouvelles nÕest pas toujours lÕimage la plus positive du dŽputŽ. 
Son r™le humain est souvent mŽconnu.È
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E R I C A  P O M E R A N C E  

Quartier Libre: Pourquoi avez-vous choisi de
tourner un film sur lÕexcision?

Erica Pomerance:CÕest presque comme une
vocation.  Je mÕintŽresse beaucoup ˆ la culture
africaine. Il y a beaucoup de clŽs de la civilisation
humaine qui rŽsident dans cette culture composŽe de
beaucoup de culture. Qui est ˆ la base de la
civilisation?  CÕest pas Sumer, la Syrie ou lÕIrak. CÕest
vraiment lÕAfrique.  Toutes les grandes civilisations
sont nŽes du berceau de lÕhumanitŽ qui est lÕAfrique.
Je pense que cÕŽtait quelque chose qui mÕinterpellait
depuis que jÕŽtais jeune. (É) JÕavais parlŽ avec un
ami, un africaniste, et il mÕavait dit cÕest leur culture,
il faut pas  y toucher. JÕai dit, cÕest pas une culture,
cÕest une barbarie. CÕest une pratique qui, peu importe
si cÕest ta culture ou non, est tellement discriminatoire
envers la femme, en lui enlevant sa sexualitŽ. Mais je
nÕavais aucune idŽe de ce que •a faisait, ˆ quel
niveau •a se pratiquait, quelles Žtaient les
consŽquences.  En 1992, je suis allŽe avec une
coll•gue, Tania Tree, productrice et rŽalisatrice; on
est allŽ faire une recherche en Afrique pour une
sŽrie sur les soins de santŽ de base, le r™le de la femme
dans la communautŽ, dans les sociŽtŽs o• il y a les
mŽdecines traditionnelles qui se pratiquent avec
lÕimportation des techniques de base pour soigner les
populations.  On a vu que lÕexcision Žtait devenue un
sujet de conversation et de discussion. Et les femmes
qui travaillent en santŽ, les Africaines, il y en avait qui
luttaient contre lÕexcision. Je suis revenue avec lÕidŽe.
Je trouvais que cÕŽtait une fa•on de montrer que les
femmes commencent ˆ prendre leur condition
fŽminine en main, commencent ̂  utiliser les moyens,
les radios, les forums. LÕinfluence quÕelles avaient en
groupe, en association pour changer cette situation.
Que beaucoup voulaient changer •a, mais que la
pression sociale, familiale est tellement forte quÕil ne
suffit pas de dire: mon enfant ne sera pas excisŽe.  ‚a
continue parce que ce nÕest pas toi qui dŽcide, cÕest
soit la famille, soit la tante, soit les parents de ton mari,
soit tes parents, etc. Une jeune femme avec des enfants
a tr•s peu de pouvoir dans la sociŽtŽ africaine.  Le
pouvoir individuel aussi. Nous on vit dans une sociŽtŽ
tellement individualiste quÕon ne peut pas imaginer
que m•me il y a un si•cle ici, les familles dŽcidaient
pour les jeunes Žpoux.  Mais en Afrique, cÕest toujours
comme •a.  Tu nÕŽpouses pas qui tu veux, tu ne fais
pas ce que tu veux de tes enfants, tu ne les nommes
m•me pas comme tu veux. Tu dois vraiment faire de
la consultation.  Dans le cas de lÕexcision, si la famille
veut un mariage pour son enfant, elle doit lÕexciser
car autrement tr•s peu dÕhommes voudraient de la
fille. (É) Je ne voulais pas le faire du point de vue
dÕune femme blanche qui va en Afrique de temps en
temps, mais je voulais donner parole aux femmes
africaines, pour que ce soit elles qui parlent de cette
coutume, cette lutte, quÕest-ce qui fallait faire selon
elles pour que •a change, pas selon nous, les
Blanches, avec notre fŽminisme dŽveloppŽ en
AmŽrique, en EuropeÉ

Q.L.: Comment les Africaines vous ont-elles
accueillie? ƒtaient-elles ouvertes?

E.P.: Je me suis fait accepter tout de suite, tout le
monde a dit que jÕŽtais une Africaine, ce qui est un
compliment, parce que jÕai dŽcidŽ de suivre les
associations.  Je suis entrŽe par la porte de ceux qui
travaillent dans le milieu de lutte.  Il y a une Žnorme

structure qui sÕappelle le ComitŽ interafricain contre
les pratiques traditionnelles nŽfastes. Ils sont 26

comitŽs nationaux chapeautŽs par un bureau situŽ ˆ
Gen•ve, et ils ont un bureau ˆ Addis Ababa parce que
la prŽsidente est une ƒthiopienne. Elle lutte depuis
longtemps contre lÕexcision.  Et son organisme est
soutenu par une ONG canadienne qui sÕappelle MATCH
international gŽrŽe par des Africaines.  (É) CÕest avec
ces comitŽs que jÕai pris contact et je suis allŽe dans
les pays que je connaissais le plus. (É) Puis jÕai
rencontrŽ Fatoutmata et on est devenue amies.  Par

la suite, jÕai rencontrŽ une jeune femme qui faisait sa
th•se sur lÕexcision ̂  Ottawa et elle mÕa dit quÕil y avait
une certaine jalousie entre les groupes qui se battaient
pour les m•mes subventions.  

Q.L. Comment expliquer lÕexcision?

E.P.: Comment se fait-il que la femme dans toute les
civilisations humaines soit si discriminŽe, comment
se fait-il que depuis des si•cles, la femme a si peu de
droits quand on sait que dans la prŽhistoire et dans
les pŽriodes les plus reculŽes de lÕhistoire collective
humaine, on a quand m•me adorŽ la femme comme
la dŽesse de la fertilitŽ. (É) LÕunivers Žtait per•u

comme un grand ventre, un grand utŽrus et toutes
les crŽations sortaient de lˆ. CÕest comme •a quÕau
tout dŽbut lÕhomme percevait lÕunivers et que la femme
Žtait source de divinitŽ.  Mais par la suite, lÕhomme en
se sŽdentarisant, sÕest aper•u que lui aussi avait un
r™le dans la crŽation, dans la fŽcondation et dans la
progŽniture et sÕest emparŽ de ce bien-lˆ qui Žtait les
enfants qui allaient faire fructifier sa terre, protŽger
son armŽe, propager sa lignŽe.  LÕhomme sÕest emparŽ
du pouvoir de fertilitŽ de la femme et lÕa contr™lŽ. Une
des fa•ons de sÕassurer que la sexualitŽ de sa femme,
de ses femmes ne dŽborde pas les murs de sa cage,
cÕŽtait de couper les femmes. Parce que peut-•tre
quÕau dŽbut les femmes nÕayant pas connu les
contraintes de la vie conjugale, sÕoccupaient de leurs
enfants, mais avaient peut-•tre aussi plusieurs
partenaires. Comme lÕhomme est un animal qui nÕest
pas nŽcessairement monogame, la femme non plus
ne lÕŽtait peut-•tre pas.  Pour contr™ler la fertilitŽ de
sa femme, sÕassurer que la progŽniture soit ˆ lui, il a
dŽcidŽ de projeter sa propre sexualitŽ sur celle de sa
femme. Il a dit ce petit truc qui pousse, •a peut
pousser grand, et cÕest masculin, il faut lÕenlever.  Ce
quÕil voulait dire en fait cÕest que ce petit truc qui
pousse et qui te donne du plaisir, je ne veux pas que
tu lÕaies, je veux que tu souffres et que tu tÕoccupes de
mes enfants. M•me dans la mythologie chrŽtienne, la
femme doit souffrir en silence.  Chaque annŽe, elle
doit pondre un enfant pour faire plaisir ˆ son mari et
ˆ Dieu.  La femme est devenue une esclave sexuelle
de son mari.  

Q.L.: Dans votre film, on voit que certains
hommes travaillent ˆ la cause, sont-ils
nombreux?

E.P.:Dans chaque organisation o• jÕai travaillŽ, il y
avait des hommes qui ont dŽcidŽ de travailler pour
la cause, qui sont convaincus que la mutilation
sexuelle des femmes nÕest ̂  lÕavantage ni des enfants,
ni des parents, ni des hommes.  (É) Comme disait
un des hommes dans le film, les femmes mutilŽes sont
en train de nous tuer, en voulant dire quÕon nÕarrive
pas ˆ les satisfaire et comme beaucoup dÕhommes
ont plus dÕune femme, cÕest assez Žpuisant dÕessayer
de satisfaire la femme.  Il faut les satisfaire aussi dans
le sens quÕelles soient contentes, quÕelles ne se
chicanent pas entre elles, parce que cÕest pas facile
dÕavoir deux femmes dans une m•me cour, deux
femmes qui partagent le m•me homme et qui peuvent
•tre heureuses.  Le fait quÕelles soient excisŽes, crŽe
encore plus de frustrations. (É) Quelques hommes
ont compris, par contre au niveau des forces
dŽcisionnelles des gouvernements, cÕest assez
intŽressant de voir la puissance des groupes
islamiques sur les politiciens (É) la force des
marabouts ou des imams sur les fid•les au niveau
de la politique est tr•s connue.  Si un marabout dit ˆ
ses fid•les, votez pour celui-ci, le fid•le doit voter
pour celui-ci. Si un groupe islamiste ou un marabout
sont pour le maintien de lÕexcision, ils peuvent mettre
beaucoup de pression sur le gouvernement.  CÕest
ce qui sÕest passŽ au Mali ˆ lÕŽpoque ou jÕai filmŽ,
o• il y avait des Žlections.  JÕessayais de convaincre
la tŽlŽ malienne nationale de prendre mon film et ils
disaient on a un moratoire de parler de lÕexcision ˆ
la tŽlŽ malienne en temps dÕŽlections parce que le
dŽbat est trop chaud.  Nous, on est contre lÕexcision
et on a souvent eu des dŽbats et •a a causŽ tellement
un tollŽ que •a aga•ait les groupes islamistes
puissants et conservateurs qui faisaient des pressions
sur le gouvernement. 

CONTINENT MUTILƒ
La cinŽaste montrŽalaise Erica Pomerance prŽsente en premi•re mondiale au festival Vues dÕAfrique son documentaire Dabla Excision!, filmŽ au Mali et au Burkina Faso, posant un
nouveau regard sur lÕexcision. Encore pratiquŽe dans 26 pays dÕAfrique, elle mutile deux millions de jeunes filles chaque annŽe. Dans son film, Erica Pomerance a suivi des militantes
canadiennes comme Liliane C™tŽ du CECI, mais aussi des militantes africaines telles que Fatoutmata SirŽ DiakitŽ, une Malienne bien ancrŽe dans cette lutte difficile.
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Propos  recue i l l i s  par  Emmanue l la  ST-DEN IS
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S O C I ƒ T ƒ

C es rŽcentes dŽcouvertes
proviennent dÕune Žtude de
Patricia Hunt, de la Case

Western University, ˆ Cleveland, Žtude
publiŽe dans le Current Biology dÕavril.
Les travaux de Patricia Hunt ont
dŽmontrŽ que le diphŽnol A (DPA)
perturbe la division cellulaire chez les
souris. ExposŽes, ˆ travers lÕeau quÕelles
buvaient, ˆ une infime quantitŽ de 20
parties par milliards de la substance, les
souris Žtaient tout de m•me affectŽes.
Pr•s de 8% des embryons de leur
progŽniture Žtaient altŽrŽs, ce qui
reprŽsente huit fois le taux normal
prŽsent dans la nature.

D E  L A  S O U R I S  
Ë  L Õ H O M M E

Plus prŽcisŽment, les mal-
formations embryonnaires
du petit rongeur sont
causŽes par un dŽr•glement
chromosomique connu
sous le nom dÕaneuplo•die.
Or, cette maladie qui affecte
le dŽveloppement des souris
femelles est courante chez
lÕhomme. On la tiendrait
entre autres responsable
des fausses couches, des
malformations congŽnitales
et du retard mental. Il est
toutefois impŽratif de
souligner quÕaucune expŽ-
rience scientifique nÕa su
Žtablir formellement des
liens entre le DPA et cette
maladie chez des sujets
humains: ce sont lˆ les pro-
chaines Žtapes de la recher-
che.

Dans ce dossier, la majeure
partie des organismes de
surveillance alimentaire
soutiennent que tout
produit contenant du DPA
demeurent sŽcuritaire. Que
ce soit pour la Food and
Drug Administration ou
lÕEuropean Commission
Scientific Committee on
Food, le composŽ est
inoffensif pour lÕhomme
lorsque consommŽ en
petites doses. En fait,
aucune agence gouverne-
mentale de surveillance nÕa
classifiŽ, ˆ ce jour, le DPA
comme toxique ou cancŽ-
rig•ne. MalgrŽ de nom-
breuses critiques, lÕauteure
des recherches persiste ˆ
dire que ses expŽriences
constituent un argument
pour diminuer notre
exposition au DPA, Žtroite-

ment liŽ ˆ notre sociŽtŽ de consom-
mation.

T OX I C I T ƒ  E T  
H O R M O N E  F ƒ M I N I N E

Apparu pour la premi•re fois en 1930, le
BPA a ŽtŽ mis au point lors de la qu•te dÕun
substitut synthŽtique de lÕhormone

fŽminine: lÕÏstrog•ne. Quelques annŽes
plus tard, un autre composŽ plus
performant relŽguait aux oubliettes le
diphŽnol. Sa carri•re hormonale bien
derri•re lui, il a retrouvŽ la gloire apr•s la
dŽcouverte des plastiques de poly-
carbonate. AujourdÕhui, son omniprŽsence
est indŽniable: bouteilles en plastique,

ustensiles jetables, plats allant au micro-
ondes, pesticides; la liste est longue. 

La molŽcule, bien que puissante et
efficace lorsque intŽgrŽe aux plastiques,
retrouve vite ses aspirations initiales dans
un organisme vivant. En effet, elle est
membre de la famille des perturbateurs
endocriniens, ces substances qui
dŽr•glent notre syst•me hormonal. SÕil se
retrouve dans le corps humain, le BPA
mime inŽvitablement le comportement de
lÕÏstrog•ne. Cette perturbation dÕun
contaminant extŽrieur peut-elle entra”ner
des maladies reliŽes au dŽveloppement ?
CÕest lˆ le cÏur de la question.

U N  H I S T O R I Q U E  L O U R D

Aux yeux de la communautŽ scientifique,
le BPA poss•de un dossier peu reluisant.
Dans les trois derni•res annŽes
seulement, plusieurs Žtudes ont dŽmontrŽ
des faits troublants. Des scientifiques
allemands ont ainsi dŽtectŽ la prŽsence
de BPA chez les femmes enceintes;
dÕautres chercheurs ont montrŽ que le
BPA se transfŽrait tr•s rapidement au
fÏtus durant la grossesse. En corroborant
les craintes de Patricia Hunt sur les effets
possibles chez lÕhumain, des pharma-
cologues ont dŽjˆ affirmŽ que les
diffŽrences mŽtaboliques font de lÕhomme

un candidat beaucoup sensible au BPA
que le rat.

D E S  D ƒ C O U V E R T E S  Q U I  N Õ O N T
R I E N  P O U R  R A S S U R E R  L E S
C O N S O M M AT E U R S

En 2000, lÕinfluente revue amŽricaine
Consumer Reportspubliait un test
comparatif sur les bouteilles dÕeau de 18
litres Ð incontournables dans tous les
bureaux Ð et y affirmait que plusieurs
mod•les contenaient du BPA, un composŽ
Çcausant directement le cancerÈ. Face
ˆ une telle allŽgation, lÕAmerican Plastics
Concilsne tardait pas ˆ rŽpliquer,

rassurant la population sur la nature
inoffensive du produit.

LÕŽvŽnement sÕav•re toutefois reprŽsentatif
de la situation. DÕune part, des
laboratoires indŽpendants multiplient les
Žtudes dŽmontrant des liens entre le BPA
ˆ faible dose et les probl•mes de
dŽveloppement, le cancer et m•me
lÕobŽsitŽ. DÕautre part, les industries du
plastique soutiennent que leurs propres
Žtudes nÕarrivent pas ˆ reproduire ces
rŽsultats et rŽfutent toute conclusion
prŽalable. Un vŽritable flou scientifique
dont une simple bouteille dÕeau voudrait
bien se passer.

CO N T A M I N A N T D A N S L E S P L A S T I Q U E S

LA FACE CACHƒE DU PLASTIQUE
Il entre dans la fabrication des bouteilles dÕeau en plastique, des bo”tes de conserve en mŽtal et se retrouve m•me dans les enduits dentaires pour enfantsÉ Ce composŽ, le diphŽnol A,
est maintenant soup•onnŽ de causer des anomalies congŽnitales chez lÕhumain.

Samue l  AUGER

ÇAujourdÕhui, lÕomniprŽsence du BPA est indŽniable : 
bouteilles en plastique, ustensiles jetables, plats allant au micro-ondes,

pesticides ; la liste est longue.È

ÇLe BPA est membre de la famille des perturbateurs endocriniens, 
ces substances qui dŽr•glent notre syst•me hormonal.È
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TOXIQUE, LE PLASTIQUE?
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S O C I ƒ T ƒ

D es probl•mes dÕodeurs per-
sistent encore malgrŽ les
plaintes. On pense en particu-

lier au probl•me bien quŽbŽcois des
odeurs de dŽjections porcines. En ef-
fet, le lisier de porc nÕest pas seulement
nocif pour les sols et lÕeau, en plus il
pue!

Fran•ois Boutin, ingŽnieur agronome et
responsable de lÕenvironnement ˆ la
FŽdŽration des producteurs de porc du
QuŽbec, explique que le lisier de porc est
constituŽ de 150 composŽs, dont
lÕammoniac, qui dŽgage une odeur
piquante et irritante, et le sulfure
dÕhydrog•ne, qui dŽgage la fameuse
odeur dÕÏuf pourri. Fran•ois Boutin
prŽcise que Ç70% des odeurs nausŽ-
abondes liŽes ˆ lÕŽlevage porcin
proviennent du transport et de
lÕŽpandage du lisier, alors que les 30%

restant Žmanent des installations
porcines elles-m•mesÈ.

M•me si, depuis 1997, les surfaces
dÕŽpandage rŽglementaires ont dž •tre
multipliŽes par trois, le probl•me de fond
est encore loin dÕ•tre rŽsolu. CÕest
pourquoi, selon Fran•ois Boutin, la
FŽdŽration des producteurs de porcs
continue dÕexplorer des pistes qui
pourraient Žventuellement devenir des
voies de solution.

C E S S E R  D E  VA P O R I S E R  
L E  L I S I E R

Par exemple, de nouvelles techniques
dÕŽpandage du lisier permettent de

rŽduire considŽrablement les Žmissions
malodorantes. Plut™t que de vaporiser
le lisier sur les surfaces dÕŽpandage, il
convient de le dŽposer directement au sol
au moyen de rampes de grande largeur
munies de tuyaux ou mieux encore de
lÕenfouir. Fran•ois Boutin affirme que
Çces techniques alternatives permet-
tent une rŽduction de 70 ˆ 100 % des
odeurs.È

Selon lui, une meilleure composition de
lÕalimentation donnŽe aux animaux
permettrait Žgalement de rŽduire
considŽrablement les odeurs ˆ lÕintŽrieur
et ˆ proximitŽ des porcheries. Il
conviendrait notamment de donner aux
porcs une moulŽe moins riche en azote.

Damien Girard, qui Žl•ve des porcs selon
les r•gles de lÕagriculture biologique ˆ
Baie St-Paul, affirme, quant ˆ lui, que le
lisier de ses b•tes est moins malodorant
que celui qui sort des mŽga-porcheries.

Fran•ois Boutin reconna”t queÇlÕŽlevage
sur liti•re tel quÕil est pratiquŽ par
lÕagriculture biologique permet de
rŽduire considŽrablement les odeurs,
et ce, dÕautant plus que le lisier m•lŽ ˆ
la paille est compostŽ avant Žpandage.
De plus, la mati•re rŽpandue Žtant
solide et non liquide, les composants
odorants sont moins susceptibles de se
diffuser dans lÕair.È

U N  S U B T I L  
PA R F U M  D E  K I W I É

DÕautres possibilitŽs telles que la bio
filtration ou la bio rŽaction des dŽjections
sont Žgalement envisagŽes. En dernier
recours, la FŽdŽration ne nŽglige pas non

plus la possibilitŽ de recommander lÕajout
de produits masquants dans les lisier. Ces
produits permettraient Žventuellement de
substituer une odeur de banane ou de kiwi
ˆ lÕodeur originelle mais, selon Fran•ois
Boutin, les performances de ces additifs
chimiques ne seraient pas encore validŽes
scientifiquement. Leur composition ainsi
que les risques toxicologiques quÕils
pourraient faire courir seraient encore
peu documentŽs. Yves Martin, qui exploite
une ferme porcine ˆ Saint-Valentin, a
expŽrimentŽ un de ces produits masquants
durant une annŽe. Il estime que lÕefficacitŽ
du produit Žtait remarquable mais que son
cožt Žtait bien trop ŽlevŽ pour poursuivre
lÕexpŽrience. Richard-Fran•ois Caron,
assistant de recherche ˆ lÕƒcole
Polytechnique, est sceptique quant ˆ
lÕintŽr•t rŽel des produits masquants. Il
souligne avec malice que m•me des
odeurs rŽputŽes agrŽables comme celle
du chocolat peuvent devenir
incommodantes ˆ la longue!

Le seuil de tolŽrance aux mauvaises
odeurs diminuant depuis une vingtaine
dÕannŽe alors que la capacitŽ de
dŽterminer ce seuil augmente, lui, sans
cesse, on peut prŽsumer comme
Richard-Fran•ois Caron que lÕŽtude des
odeurs industrielles ainsi que les moyens
de les Žradiquer au moindre cožt est un
domaine plein dÕavenir. Ë moins que les
populations ne finissent par chŽrir les
odeurs agricoles comme des odeurs
ÇidentitairesÈ. Ainsi, ˆ la brasserie
Molson de MontrŽal, on reconna”t ne rien
faire pour emp•cher lÕŽmission dÕodeurs
de brassage de bi•re, mais on affirme que
les MontrŽalais apprŽcient cette odeur
caractŽristique de leur appartenance ˆ la
villeÉ

LI S I E R D E P O R C

PESTILENCE PORCINE
La vie dans la campagne quŽbŽcoise est souvent bien ŽloignŽe des clichŽs bucoliques et plus marquŽe par les mauvaises
odeurs dÕorigine agricole que par le parfum des fleursÉ Les plaintes de la population et les normes municipales ou
provinciales contraignent pourtant les industries des champs ˆ tenter de contr™ler la fra”cheur de leur haleine.

Mika ‘ l l e  MON FORT

LA CAMPAGNE QUƒBƒCOISE ABRITE DES INSTALLATIONS DE NUISANCE OLFACTIVE MASSIVE!
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LA MACHINE Ë
MESURER LES ODEURS
M•me si cela peut para”tre surprenant, le meilleur instrument pour mesurer une
odeur demeure aujourdÕhui encore le nez dont les muqueuses olfactives constituent
un capteur extr•mement fiable. Le nez humain est capable de distinguer jusquÕˆ
4000 odeurs et cela ˆ des concentrations tr•s faibles en molŽcules odorantes. La
machine installŽe dans le laboratoire de lÕƒcole polytechnique constitue simplement
le moyen de mieux solliciter les narines et de mieux recueillir les rŽponses de leurs
heureux dŽtenteurs. M•me si cette machine fait un peu penser ˆ un Žpisode de Star
Trek, Richard-Fran•ois Caron, qui a contribuŽ ˆ sa conception, assure quÕelle
constitue lÕun des olfactom•tres les plus perfectionnŽs de la plan•te. 

La mŽthodologie observŽe ̂  lÕoccasion dÕun test dÕolfactomŽtrie consiste ̂  proposer
au jury de sentir un Žchantillon dÕodeur ˆ des taux de dilution diffŽrents. Chaque
ÇnezÈ participant ˆ lÕexpŽrience dŽtermine sa propre limite de dŽtection de
lÕodeur. Le seuil de dŽtection dÕune odeur est la concentration de substance pour
laquelle 50 % des renifleurs ne per•oivent plus lÕodeur. Les rŽsultats sont exprimŽs
en unitŽ dÕodeur. Par exemple, 100 unitŽs dÕodeur reprŽsentent la concentration
dÕun gaz odorant quÕil a fallu diluer 100 fois pour que la moitiŽ du jury ne le sente
plus.
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SÕ
il est vrai que la France et le Royaume-Uni se sont
opposŽs sur la question irakienne, il serait cependant
audacieux dÕy voir plus quÕun autre Žpisode de lÕŽpique

combat franco-britannique. Cette division nÕest pas nouvelle et
nÕa m•me pas changŽ de toile de fond. DŽjˆ en 1963, le gŽnŽral
de Gaulle met son veto lorsque la Grande-Bretagne veut pour la
premi•re fois rejoindre le MarchŽ communÉ arguant que
Londres Žpouserait toujours la vision amŽricaine du monde au
lieu dÕaider ˆ b‰tir une alternative europŽenne!

Avec la Çlettre des huitÈ, Žcrite fin janvier en appui ˆ la politique
de Washington, et la sŽv•re critique de Jacques Chirac envers les
pays de lÕEst qui sÕest ensuivie, on a aussi
prŽtendu lÕŽlargissement europŽen en pŽril.
Or, lÕalignement des pays de lÕEst avec les
ƒtats-Unis ne doit pas •tre vu comme un
dŽsaveu du projet europŽen. Ce nÕest un
secret pour personne que depuis la chute
de lÕURSS, les pays est-europŽens
recherchent une protection contre le gŽant
russe. Tant et aussi longtemps que lÕUnion
europŽenne (UE) nÕaura pas de politique de
la dŽfense commune, ces pays ne pourront
se tourner que vers les ƒtats-Unis sur les
questions militaires. CÕest ce quÕils ont fait
sur la question irakienne. De lˆ ˆ dire que
lÕŽlargissement est en pŽril, il y a un pas quÕil
ne faut pas franchir.

DÕune part, la politique de la dŽfense
commune europŽenne est en construction,
et les pays de lÕUE sont bien conscients que
le temps presse. DÕautre part, il suffisait
dÕentendre le dirigeant hongrois Peter
Medgyessy Ð la Hongrie Žtait signataire de
la Çlettre des huitÈ Ð lors de la signature du
traitŽ de lÕŽlargissement de lÕUE, le 16 avril
dernier, pour comprendre que la volontŽ de
construire une Europe forte est encore bien
vivante. ƒmu, il a dŽclarŽ: ÇSi seulement ma
m•re et mon p•re Žtaient toujours vivants
pour voir la rŽalisation de ce r•ve.È
Difficile dÕy dŽceler un quelconque
euroscepticisme!

UNE CONVENTION 
SANS AVENIR?

Le diffŽrend sur lÕIrak a aussi amenŽ plusieurs chroniqueurs ˆ
qualifier dÕimpossible le projet dÕune constitution europŽenne, sur
lequel travaille actuellement la Convention sur lÕavenir de lÕEurope.
Cela est plut™t surprenant quand on sait que depuis sa mise en
place, lÕUE a toujours ŽtŽ propulsŽe par le moteur franco-allemand;
lÕavenir immŽdiat nÕannonce pas de changement. D•s le lancement
de la Convention sur lÕavenir de lÕEurope, personne nÕenvisageait
sŽrieusement une constitution, une politique de la dŽfense ou une
politique Žtrang•re commune aux 25 pays de lÕUnion. D•s le
dŽpart, les spŽcialistes de lÕUE prŽvoyaient une ÇEurope ˆ deux
vitessesÈ. Comme on lÕa fait pour lÕeuro, on prŽvoyait quÕun groupe
de pays, le Çnoyau durÈ, allait adopter une constitution commune
et que les autres pays sÕy joindraient plus tard, lorsquÕils seraient
pr•ts. Le scŽnario est toujours le m•me.

Le 29 avril prochain, la France, lÕAllemagne, la Belgique et le
Luxembourg se rŽuniront ˆ Bruxelles pour un mini-sommet de la
dŽfense. Ce sont ces pays qui forment le Çnoyau durÈ de lÕUE, et
leur bonne entente actuelle donne encore du crŽdit ˆ la th•se de
lÕÇEurope ̂  deux vitesseÈ. Ces pays ont dŽjˆ une politique Žtrang•re
commune, sinon concordante, une monnaie commune et des

politiques de dŽfense convergentes. Leur intŽr•t, autant historique
quÕactuel, ̂  se doter dÕune constitution commune est une Žvidence.
Pour devenir un poids lourd sur la sc•ne internationale, il ne
leur manque plus que les moyens de leurs ambitions: une force
militaire digne de ce nom.

ARMƒEÉ DE SES ALL IƒS

Plusieurs solutions pointent en ce domaine. DÕabord, le
chancelier allemand Gerard Schršder a appelŽ ̂  une discussion
sur lÕaugmentation des dŽpenses militaires allemandes, ce qui,
ˆ terme, sera une partie de la solution. DÕautre part, malgrŽ le
diffŽrend sur la question irakienne, on croit encore pouvoir
mettre sur pied dÕici la fin 2003 une ÇCapacitŽ de rŽaction rapide

europŽenneÈ. Cette armŽe europŽenne commune devrait
regrouper 60 000 soldats capables de se dŽployer en 60 jours.
On esp•re m•me quÕelle pourra prendre le relais en 2004 des
12 000 soldats de lÕOTAN postŽs en Bosnie. Finalement, en
attendant cette ÇCapacitŽ de rŽaction rapide europŽenneÈ, la
crise irakienne aura fourni une solution de rechange au
Çnoyau durÈ. LÕappui russe procure au Çnoyau durÈ le poids
militaire qui lui fait dŽfaut pour avoir une influence
prŽpondŽrante sur lÕŽchiquier diplomatique mondial. Si ce
repositionnement russe en faveur du moteur franco-allemand
devait •tre durable, la montŽe en puissance des Çƒtats-Unis
dÕEuropeÈ (une fŽdŽration regroupant les pays du Çnoyau durÈ)
ne pourrait quÕ•tre accŽlŽrŽe.

La crise irakienne nÕapportera donc pas la disparition de lÕUnion
europŽenne. Elle a plut™t ŽtŽ lÕoccasion de faire un bon mŽnage
en son sein. Il est dŽsormais clair que certains membres ont fait
le choix dÕune fŽdŽration avant-gardiste dÕƒtats, appelŽe ˆ servir
de contre-poids aux ƒtats-Unis, alors que les autres ne sont pas
encore pr•ts pour cette aventure. Lˆ o• le Çnoyau durÈ voit une
construction politique, les autres ne voient quÕune zone de libre-
Žchange. QuÕimporte, lÕEurope nÕest pas morte.

A ssis pr•t dÕun shojien papier de riz, fleur de lys sur mon sac ˆ dos,
vue sur le jardin qui occupe mes temps libres. JÕai rŽussi ̂  matŽrialiser
le r•ve : un thŽ vert, un kimono, un art martial, une demeure trois fois

centenaire, un bonsa•. Le Japon est une entitŽ respectable. Il est fait du culte
m•me du respect. Respect de lÕautre, respect de la beautŽ, au moins dans la
prŽtention.

Beaucoup de mensonges y persistent, beaucoup de difficultŽs et de vieilles
coutumes y maltraitent ses habitants. SociŽtŽ du don de soi, monde o• le hobby
nÕest quÕun sujet de magazine, o• la recherche de lÕaccomplissement individuel
est vue comme une offense, une menace au bien-•tre collectif.

LÕŽconomie nippone est embourbŽe jusquÕau cou dans son refus de changer. Elle
est paralysŽe par ses dinosaures, ses vieux ma”tres fous qui se cachent en son
creux. Il ne sÕagit plus pour elle de simplement modifier les taux directeurs ou
dÕinjecter quelques fonds dans certains secteurs. Il est clair maintenant quÕelle
nÕest plus la t•te dominante dans une Asie sous-dŽveloppŽe. La Chine bient™t
soufflera sur le monde, la CorŽe a sa place, lÕInde Žventuellement. Le Japon nÕest
plus seul, il est m•me dŽjˆ ˆ demi Žteint. Il faut un changement dans lÕattitude
de ses gestionnaires. Il faut accepter de dire adieu ˆ dÕanciens clients qui ne
paient plus. Il faut accepter la mondialisation. Il faut regarder, une bonne fois et
sans prŽtention, par-dessus la cl™ture, chez les voisins lointains et proches.

Les individus sont aussi pris au pi•ge entre leurs mani•res ancestrales et leurs
ambitions modernes. Il y a une conscientisation, une aspiration au bien-•tre
personnel, dans lÕespoir de pouvoir offrir mieux ˆ ses proches. On ne croit plus
vraiment ˆ la dŽvotion ˆ la communautŽ avant soi-m•me, simplement parce que

lÕhistoire a dŽmontrŽ que rien nÕen est sorti sauf un pays puissant. Les jeunes ne
voient rien devant eux, sinon lÕachat du dernier mini-van. Leurs p•res sont des
salarymen,des travailleurs fous qui nÕont jamais rien pu offrir dÕautre ˆ leur
famille quÕun salaire, et qui nÕont eux-m•mes jamais obtenu quoi que ce soit
dÕautre que la certitude dÕ•tre un bon citoyen.

Puis lÕhistoire se perd, sÕefface. La culture traditionnelle nÕest plus que le passe-
temps de quelques femmes au foyer. Mon sensei(professeur) dÕA•kido
pratique avec les marques de son boulot au visage; les moines des temples pr•s
de chez moi sont dans la m•me situation Ð rares sont les moines ̂  Çtemps pleinÈ,
plusieurs sont des employŽs de bureau ! Les jeunes nÕont aucune idŽe du sens,
de lÕimportance ou de lÕhistoire m•me dont ils sont issus. CÕest lˆ un phŽnom•ne
commun ˆ bien des cultures et pas nŽcessairement un flŽau, mais cÕest aussi
rŽvŽlateur des changements drastiques qui sont en cours.

Mais le Japon est une entitŽ respectable, je le redis. Sa beautŽ brille encore. La
beautŽ de son peuple hospitalier, curieux et innocent. La beautŽ de son histoire,
des efforts incroyables de tous ses crŽateurs: ma”tres zen, po•tes, fabriquants
de sabres, architectes, jardiniers, ma”tres de thŽ, musiciens, danseurs, peintres,
intellectuels, stylistes, entrepreneurs, ma”tres dÕarts martiaux, dessinateurs, hŽros
et quelques hŽro•nes.

Et jÕai pu en tŽmoigner. Je rentrerai rempli, plus paisible et reconnaissant.
Merci Japon.

Et reprends le temps qui tÕest dž.

pierre.nadeau@hec.ca

AV E N I R D E L ÕUN I O N E U R O P ƒ E N N E

LÕEUROPE EST MORTE,
VIVE LÕEUROPE!
La conqu•te de lÕIrak aurait fait une victime majeure: lÕUnion europŽenne. Sur toutes les tribunes, on dit lÕEurope
dŽchirŽe durablement, voire moribonde. Plus •a change, plus cÕest pareil.

PRENDS LE TEMPS,
JAPON

FrŽdŽr ic  LEGEN DRE

Pier re  NADEAUÐ Cor respondant du  Quar t ie r  L ib re au Japon
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D es blessŽs abattus par balles dans leur lit,
sous les yeux horrifiŽs du personnel
soignant. DÕautres, ̂  m•me le sol, baignant

dans leurs excrŽments. Des malades qui meurent,
faute dÕun litre de sŽrum. Des mŽdicaments volŽs,
des mŽdecins tuberculeuxÉ

Il a beau •tre le plus grand Ð certains disent le
seul ÇvraiÈ centre hospitalier du pays Ð,
lÕh™pital de lÕUniversitŽ dÕƒtat dÕHa•ti (HUEH)
nÕa de considŽrable que le nom aux yeux des
patients qui ont le malheur dÕy •tre admis.
Incapables de se payer un sŽjour dans un centre
de santŽ privŽ, encore moins dÕaller se faire
soigner ˆ lÕŽtranger, ils sont les premi•res
victimes de la dŽchŽance dÕun Žtablissement qui
faisait jadis la fiertŽ du pays et refl•te
aujourdÕhui sa dŽliquescence. NŽgligŽ par un
ƒtat en banqueroute, ÇlÕh™pital gŽnŽralÈ,
comme lÕappellent communŽment les habitants
de Port-au-Prince, est devenu un champ de
bataille o• sÕaffrontent syndicats et admi-
nistrateurs, sans parler des gangs politiques qui
sÕy entretuent en toute impunitŽ. 

M ƒ D E C I N S  E T  I N F I R M I é R E S
A G R E S S ƒ S

Les malades paient le prix fort. ÇUne
cinquantaine de patients ont succombŽ sans
assistance mŽdicale lors de la plus rŽcente gr•ve
sauvage des mŽdecins rŽsidents et infirmi•resÈ,
dŽplore le RŽseau dÕinformation justice et droits
humains, dans un rapport publiŽ apr•s la gr•ve qui
a paralysŽ lÕŽtablissement de 700 lits de janvier ̂  mars
2003. Parmi les victimes, plusieurs enfants admis
au service de pŽdiatrie... Les grŽvistes entendaient
protester contre lÕinsŽcuritŽ grandissante qui r•gne
dans les murs du vŽtuste h™pital, construit il y a 70
ans pour une ville de 100 000 personnes, qui en
compte aujourdÕhui deux millions.

On peut difficilement leur donner tort. En plus de
travailler dans des conditions matŽrielles impossibles,
les mŽdecins rŽsidents et les infirmi•res Ð
rŽguli•rement victimes dÕagressions physiques de la
part de proches de patients Ð doivent composer avec
le climat de violence qui empoisonne la politique
ha•tienne. Le 10 janvier dernier par exemple, une
manifestation pour dŽnoncer lÕaugmentation du prix
des produits pŽtroliers tourne au vinaigre; une dizaine
de personnes sont blessŽes, certaines gravement. Des
manifestants, venus faire soigner de force leurs
camarades, investissent lÕh™pital et ouvrent le feu dans
les couloirs des services dÕurgence et de chirurgie.
Pris de panique, les patients arrachent leur goutte-ˆ-
goutte et se cachent o• ils peuvent. MŽdecins et
infirmi•res se dŽbarrassent de leurs blouses et se font
passer pour des malades afin de sauver leur peau.

Deux mois plus t™t un homme avait ŽtŽ froidement
abattu sur un lit du service dÕurgence par un inconnu
armŽ sous les yeux du personnel et des patients. Le
tueur avait ensuite quittŽ tranquillement lÕh™pital,
pourtant situŽ ˆ une centaine de m•tres du Palais
prŽsidentiel et des plus importants postes de police
de la zone mŽtropolitaine.

Vivant dans la peur, le personnel craque: trois
mŽdecins rŽsidents ont pris le chemin de lÕexil alors
que dÕautres se sont mis ˆ couvert, effrayŽs par les

menaces de mort et les agressions verbales ou
physiques dont ils font trop souvent lÕobjet.
ConsŽquences: ˆ la salle des polytraumatisŽs par
exemple, pas de mŽdecin disponible. La victime dÕun
terrible accident de la circulation se fait soigner par
son petit fr•re mŽdecin... gynŽcologue.

ÇLÕƒtat ne peut offrir mieuxÈ, commente un ancien
directeur gŽnŽral de lÕadministration publique. ÇAvec

le budget de la RŽpublique rŽvisŽ ˆ la baisse en
raison du blocage de lÕaide internationale, Ha•ti
dispose annuellement de moins dÕun euro par
habitant pour les soins de santŽ.È

N E U F  C O R B I L L A R D S ,  
Q U AT R E  A M B U L A N C E S

Ce sous-financement frappe de plein fouet les plus
pauvres. Le service dÕurgence de lÕHUEH, qui re•oit
en moyenne 1400 malades par mois, est
constamment dŽbordŽ. Le manque de moyens
matŽriels a des consŽquences dramatiques. ÇJÕai
assistŽ, impuissant, au dŽc•s dÕun patient faute
dÕun litre de sŽrumÈ, raconte, peinŽ, Alexis Joseph
Vilaire, un jeune mŽdecin en formation pratique. La
morgue, elle, fonctionne ̂  plein: neuf corbillards sont
garŽs tout pr•s contre quatre ambulances en Žtat de
fonctionnement.

ÇIl nÕy a de pire frustration pour un mŽdecin que
celle dÕopŽrer un patient pendant deux heures
pour le voir mourir faute dÕun litre de solutŽ,
dÕoxyg•ne ou parce quÕun appareil dÕanesthŽsie
tombe en panne pendant lÕinterventionÈ, se
plaignent de jeunes mŽdecins qui critiquent la
mauvaise gestion de lÕh™pital. ÇNous avons dŽjˆ
opŽrŽ avec succ•s 23 blessŽs par balles dans une
m•me semaine. Quatorze dÕentre eux sont morts
faute de mŽdicaments, de sang ou de solutŽ dans
les 48 heures apr•s lÕopŽration.È

LÕŽtat de dŽlabrement est tel que m•me les
mŽdicaments destinŽs aux dŽshŽritŽs sont dŽtournŽs.
ÇNous mettons en garde ceux qui dŽtournent les
matŽriels et les mŽdicaments ˆ la pharmacie de
lÕH™pital gŽnŽralÈ, prŽvient Henry Claude Voltaire,
le ministre de la SantŽ publique, qualifiant la derni•re
gr•ve de Çviolence exercŽe contre la populationÈ.

www.syfia.com

P risonniers des transactions douteuses, des
collusions suspectes entre les hauts
responsables des affaires publiques et des

compagnies Žtrang•res, des guerres intestines et de
la pauvretŽ dŽvorante, rares sont les Congolais qui

profitent de leurs vastes et riches ressources mini•res.
LÕindustrie du diamant est particuli•rement importante
pour ce pays de 52 millions dÕhabitants pŽniblement
classŽ au 155e rang ˆ lÕindice de dŽveloppement
humain par lÕONU.

PoussŽs par la mis•re, les Congolais assaillent
chaque nuit par centaines, voire par milliers, les mines
de la SociŽtŽ mini•re de Bakwanga, principale
compagnie mini•re du diamant au pays. LÕabsence de
cl™tures, combinŽe au nombre de mineurs illŽgaux,
appelŽs creuseurs, rend la protection des mines
virtuellement impossible. Rares sont les individus
parmi les 1300 gardes de sŽcuritŽ de la sociŽtŽ qui ont
re•u une formation quelconque en maintien de lÕordre.
Devant la faiblesse des salaires (10 $ US par jour),
plusieurs se tournent vers les activitŽs parall•les, plus
lucratives.

Des mineurs illŽgaux sont blessŽs par balles
quotidiennement. Les diverses formes de corruption
crŽent des tensions particuli•rement ŽlevŽes entre les

gardes de sŽcuritŽ et les mineurs illŽgaux, qui leur
paient un tribut ou un pourcentage de leurs recettes.
Nombreux sont les dŽbusquŽs qui se font tirer ˆ vue.
Amnistie Internationale va jusquÕˆ qualifier la
situation dans les concessions mini•res dÕÇanar-
chiqueÈ. Un rŽsidant local a m•me affirmŽ ˆ
lÕorganisation que les coups de feu Žtaient si

nombreux une nuit quÕil croyait que la guerre avait
ŽclatŽ.

Les autoritŽs publiques dŽmontrent un clair dŽsintŽr•t
face ˆ la problŽmatique humanitaire soulevŽe par
lÕorganisation mini•re du pays et nÕappliquent aucune
mesure cÏrcitive pour corriger la situation. De
nombreuses pistes conduisent m•me ˆ penser quÕils
soutiennent directement ou indirectement les
organisations rŽpressives. Plusieurs militants des
droits humains ayant dŽnoncŽ la situation qui prŽvaut
dans les concessions mini•res sont Žgalement
actuellement victimes dÕactes dÕintimidation.

La prŽsente situation des mineurs en RDC est donc
plut™t sombre. Plus de 40 ans apr•s une
dŽcolonisation censŽe abolir une exploitation abusive
et illŽgitime des richesses nationales, les Congolais en
demeurent toujours privŽs au profit dÕune Žlite
rŽpressive et corrompue.

normpartoutatis@yahoo.ca

HA ì T I

MEURTRES Ë LÕHïPITAL
Ë Ha•ti, la violence ne sÕarr•te pas aux portes de lÕh™pital. On y Žchange m•me des coups
de feu dans les couloirs. MŽdecins et infirmi•res ont fait la gr•ve pour demander plus de
sŽcuritŽ. Bilan: 50 morts.

CH R O N I Q U E M O N D E:  RDC
CREUSER 
SA TOMBE 
Dans un pays ravagŽ par la guerre et la famine, le contr™le de la riche industrie du
diamant devient un enjeu stratŽgique. LÕŽcrasante pauvretŽ qui sŽvit en RŽpublique
dŽmocratique du Congo (RDC) en pousse plusieurs ˆ se faire mineurs illŽgaux, une profession
ˆ hauts risques sÕil en est une. ExŽcutions extrajudiciaires, tortures, emprisonnements;
portrait dÕun mŽtier de mis•re.

Claude  GI LLES Ð Syf ia  Ha• t i

Normand LAN DRY
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lles ornent ou commŽ-
morent ; on les Žrige ˆ la
mŽmoire dÕun homme
illustre ; elles sont le
sanctuaire, la•c ou

religieux, dÕun pouvoir qui sÕautocŽl•bre
ou passe ˆ la postŽritŽ entretenue par ses
successeurs. AujourdÕhui souvent
remplacŽes par les plaques quÕon pose
pour indiquer le nom des rues, les statues
semblent pŽrimŽes, au rebut dÕun
imaginaire qui ne serait plus dŽdiŽ quÕˆ
lÕimage et ˆ son commentaire. Se faire
couler dans le bronze et dans une posture
allŽgorique ne serait plus le fait que des
affreux dictateurs dont la cruautŽ nÕa
dÕŽgale que la risible vanitŽ.

La fin du rŽgime dÕun des plus cŽl•bres
dÕentre eux est venue rŽcemment rŽactiver
ce genre particulier de la sculpture en
lÕŽclairant dÕun jour nouveau.

En 1871, pendant la tr•s br•ve Commune
de Paris, on abat la colonne Vend™me du
sommet de laquelle NapolŽon Bonaparte
ne toisera plus son monde. JusquÕˆ ce
quÕon lÕy re-hisse, quelque temps apr•s
lÕŽcrasement dans le sang de cette
expŽrience rŽvolutionnaire. On rechercha
les coupables du forfait de l•se-empereur,
a•eul de lÕautre, pour les juger ; tout le
monde Žtant coupable, il fallait bien lÕ•tre
pour quelque chose en particulier qui
mŽrita le peloton ou lÕexil. Ainsi cette
lutte acharnŽe o• sÕaffront•rent deux
visions radicalement opposŽes de la
sociŽtŽ sÕincarna-t-elle un temps dans les
alŽas de cette statue : on la dresse et on
lÕabat, pour ensuite la rŽtablir sur son
socle, comme le fut lui-m•me le pouvoir
un temps renversŽ. La statue de NapolŽon
depuis nÕa pas bougŽ qui veille sur les
bijouteries qui lÕencerclent. Dur de se
passer des idoles.

Les idoles pa•ennes auraient rŽellement
disparu, que le pouvoir ne saurait ignorer
quÕil sÕincarne aussi, et surtout, dans le
symbolique, quÕil sÕappuie sur sa
continuitŽ, et que violentes sont les
ruptures o• lÕon reconsid•re ˆ ce point le

passŽ quÕon en supprime les signes
sculptŽs dans le paysage.

Les Iconoclastes byzantins firent un schisme
religieux de leur contestation de la
reprŽsentation du Christ. En condamnant
un type de reprŽsentation, ils instaur•rent
un clivage dans la religion chrŽtienne qui
ne fut jamais rŽvisŽ. La reprŽsentation
symbolique du pouvoir lui est ˆ ce point
liŽe que sa remise en cause prŽc•de,
justifie, ou confirme toujours les remises
en causes du pouvoir lui-m•me.

Par ailleurs les statues inqui•tent aussi
ceux qui ne peuvent sÕen rŽclamer, y
compris quand elles nÕaccompagnent
aucune revendication, aucun potentiel
dŽstabilisateur. En apparence du moins :
en canonnant les Bouddhas de Bamiyan,
le pouvoir des talibans dÕAfghanistan
affiche aux yeux du monde, avec une
infinie provocation, un programme
politique iconoclaste ˆ la symbolique
tr•s ma”trisŽe. LÕignorance et lÕin-
conscience si cr‰nement revendiquŽe
frappe juste : au cÏur de tous ceux que
cette destruction dŽsesp•re, et qui sont
prŽcisŽment les ennemis que les
dynamiteurs fondamentalistes se sont
choisis, quÕils dŽsignent.

Ainsi lÕŽrection (sic) dÕune statue, comme
sa destruction, procŽderaient elles toutes
deux dÕun m•me processus, lÕune Žtant
seulement le revers de lÕautre : se
proclamer chef, comme dŽsigner ses
ennemis, revient ˆ proclamer un nous
autour du jequi commande.

Dans Spirou, Franquin explore tout le
potentiel gaguesque de lÕambivalence
Žrection/destruction des statues : le
maire de Champignac nÕa de cesse quÕil
nÕait son monument ŽrigŽ, mais les
dangereuses expŽriences du comte
rendent systŽmatiquement vaines ses
tentatives de voir son r•ve sÕincarner. La
rŽcurrence du gag consistant ˆ mettre
toujours en cohŽrence la pose sculpturale
de la statue, la rhŽtorique ˆ rallonge du
discours dÕinauguration du maire et le
procŽdŽ de destruction involontaire mis en
place par le comte. (1)

Dans Le regard dÕUlysse, ThŽo
AngŽlopoulos donne de cette
ambivalence une reprŽsentation
allŽgorique : une pŽniche fantomatique
transporte, sans que lÕon sache o• elle
lÕemm•ne, une gigantesque t•te sculptŽe
de LŽnine, vestige dŽboulonnŽ dÕun
rŽgime effondrŽ, mais dont la puissance
Žvocatrice nÕa pas disparu avec lui. Les
signes du communisme lui survivent
alors m•me quÕil nÕest plus et hantent les
rŽgions que le hŽros traverse sans com-
prendre.

Les images dÕun Saddam Hussein en
bronze qui sÕeffondre devant lÕh™tel
Palestine de Bagdad ont fait lÕunanimitŽ
des unes du monde entier, gage dÕun
symbole encore vivace quoiquÕon sÕen
moque. Mais les bonnes raisons quÕon a
de se moquer de la dŽmesure des
symboles du tyran nÕont plus cours quand
il sÕagit de les abattre. LÕic™ne serait
ridicule, alors que lÕic™ne de sa
destruction aurait du sens. CÕest faire peu
de cas de lÕune comme de lÕautre de ne
pas les envisager comme une seule et
m•me chose. Ë moins quÕil ne sÕagisse
dÕune mise en sc•ne, dÕun leurre bon
marchŽ, aussi en toc que la statue qui
sÕeffondre.

La destruction de la statue du
commandeur, mise en sc•ne par lÕarmŽe
conquŽrante, co•ncide avec son
indiffŽrence pour la mise ˆ sac du musŽe
archŽologique de Bagdad. Cette
co•ncidence-lˆ, certainement moins
visuelle, fait peut-•tre beaucoup plus
symbole que celui de la photo. 

clemde_2002@hotmail.com

(1) Un marteau fi•rement dressŽ au poing du
travailleur sÕabat sans pitiŽ sur la t•te de lÕagent
de police et sous lÕeffet du mŽtomol (gaz ˆ base

de champignon ayant la vertu de rendre les
mŽtaux mous) ; ˆ un autre moment ce m•me
gaz fait sÕasseoir le Çchampignacien deboutÈ.

Dans une autre histoire, cÕest dans lÕespace que
lÕŽdile ira faire ses rŽvolutions, sous lÕeffet du

G.A.G., rayon supprimant toute pesanteur. 

CF : Le dictateur et le champignonet Le
prisonnier du Bouddhade Franquin

LES STATUES
ClŽment de GAU LEJAC

PéRE
MANQUANT,
FILS MANQUƒ

Jimmy Corrigan nÕa pas connu son p•re. Gros, timide, toujours mal ˆ lÕaise, il
m•ne une existence morne et solitaire, dominŽe par la prŽsence Žtouffante de
sa m•re. Un jour, il re•oit une lettre et un billet dÕavion. Les annŽes ayant
passŽ, la sagesse et les regrets ayant fait leur Ïuvre, le p•re indigne souhaite
racheter sa faute. Confus, mais curieux, notre hŽros dŽcide de partir ˆ la
dŽcouverte de ses racines. Parall•lement au rŽcit des retrouvailles du p•re et
du fils se dŽroule celui de lÕenfance malheureuse du grand-p•re, marquŽe par
lÕinstransigeance de son gŽniteur et par lÕabsence de sa m•re, morte ˆ sa
naissance. Empreinte dÕune poŽsie au charme un peu surannŽ, ˆ lÕimage de
lÕŽpoque quÕelle Žvoque, lÕhistoire de lÕa•eul dresse lÕarbre gŽnŽalogique des
rapports douloureux qui lient entre eux les hommes de la famille Corrigan.

Il y a des livres et il y a des ouragans. De ces rŽcits qui vous happent sans crier
gare, qui vous emportent, vous bousculent puis vous abandonnent, fascinŽ et
transformŽ. On ne rŽsiste pas ˆ Jimmy Corrigan. Regard ahuri, mine
perpŽtuellement inqui•te, il bŽgaie, transpire abondamment et panique plus vite
que son ombre. Il se sent mal et lÕon se sent mal pour lui, tant le dessin et la
mise en sc•ne du rŽcit parviennent ˆ toucher le lecteur, ˆ lui faire perdre toute
distance par rapport au hŽros. On le suit dans ses dŽlires cauchemardesques
et dans ses r•ves. On partage ses fantasmes, ses pensŽes, sa perception du monde.
On lÕaccompagne dans son destin certes triste, mais somme toute ordinaire,
dÕenfant sans p•re, dÕhomme blessŽ.

La densitŽ de lÕhistoire est impressionnante. Les planches se prŽsentent
comme de vŽritables mosa•ques qui rendent la lecture ˆ la fois exigeante et
passionnante. Chris Ware prend le temps de tout dire, de tout montrer. La
banalitŽ, la lenteur de lÕexistence, avec ses moments de silence et dÕinertie, est
ici palpable. Ce nÕest pas un livre, cÕest un monde. Plus vrai que nature.

Chris Ware
Jimmy Corrigan The Smartest Kid on Earth

Delcourt, 2002
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En 1953, un jeune homme de 26 ans
du nom de Michel Grinberg entre
comme stagiaire dans la filiale

fran•aise de Gilette. Ce jeune fils dÕŽmigrŽs
russes gravit rapidement les Žchelons
hiŽrarchiques de la multinationale amŽ-
ricaine pour en devenir un des principaux
dirigeants en Europe. Pourtant en 1982,
Michel Grinberg quitte Gilette et abandonne
le monde des affaires pour ne plus se
consacrer quÕau monde du thŽ‰tre.

LA DOUBLE V IE  
DE LÕHOMME DÕAFFAIRES

Longtemps, le parcours parfait de Michel
Grinberg, le capitaine dÕindustrie, a occultŽ
le parcours de son double, Michel Vinaver,
le dramaturge. En 1950 et 1951, Michel
Grinberg avait dŽjˆ publiŽ deux romans
chez Gallimard, mais il ne voulait pas
avoir ̂  dŽpendre de lÕŽcriture pour gagner
sa vie. Il ne voulait pas avoir ̂  se demander
ce qui pouvait •tre acceptable pour le
public.

De fait, dans ses premi•res Ïuvres
thŽ‰trales, il est parvenu ˆ
trouver ce qui Žtait inac-
ceptable au moins pour la cri-
tique et probablement pour le
pouvoir. En 1955, Aujour-
dÕhui, les CorŽens,qui Žvo-
quait lÕitinŽraire dÕun soldat
fran•ais en CorŽe a ŽtŽ ŽreintŽ
par la critique. Seul ˆ
lÕŽpoque, Roland Barthes a
manifestŽ de lÕintŽr•t pour la
pi•ce du jeune auteur.

Ses deux pi•ces suivantes
nÕont gu•re remportŽ plus de
succ•sÉ En 1957, Les
Huissiersse dŽroulait
enti•rement entre le Palais de
lÕƒlysŽe et lÕAssemblŽe Nationale sur fond
de guerre dÕAlgŽrie et de crime dÕƒtat. Le
sujet Žtait aussi bržlant que risquŽ, aussi la
pi•ce nÕa-t-elle pas ŽtŽ montŽe
avantÉ1980! En 1958, IphigŽnie Hotel
Žvoquait lÕarrivŽe au pouvoir du gŽnŽral de
Gaulle, vue par des touristes fran•ais en
vacances ˆ Myc•nes. Cette derni•re pi•ce
nÕa ŽtŽ montŽe pour la premi•re fois quÕen
1977.

DRAMATURGE 
DE LÕƒCONOMIQUE

Ces dŽconvenues ont poussŽ lÕauteur
dramatique dans lÕombre et cÕest alors
lÕindustriel qui a pris toute la place dans la
biographie de Michel Vinaver/Grinberg.
Mais finalement, lÕun nourrissant lÕautre au
propre comme au figurŽ, lÕhomme de

thŽ‰tre a alimentŽ son Ïuvre de
lÕexpŽrience de lÕhomme dÕaffaires. En
1969, Vinaver Žcrit Par dessus bord, la
chronique dÕune fabrique familiale de
papier de toilette avalŽe par une
multinationale.

D•s lors, Michel Vinaver consacre son
Ïuvre ˆ lÕexploration de ÇlÕaspect
dŽflagrant du rapport de lÕindividu et de
lÕŽconomiqueÈ, comme il lÕexpliqua dans
un entretien accordŽ ˆ Jean-Pierre
Sarrazac. Pour Vinaver, ÇcÕest de plus en
plus par lÕŽconomique et non plus
comme autrefois, par le divin ou m•me
par le social qui continue de se dŽsa-
grŽger que les gens tissent leur rapport
au monde. Ils veulent participer
compl•tement ˆ lÕordre Žconomique; en
m•me temps ils sont dans lÕangoisse
dÕ•tre rejetŽs de cet ordre.È

Le texte deLa demande dÕemploi,
actuellement jouŽ ˆ lÕEspace GO, illustre
comment un individu peut •tre broyŽ par
un syst•me alors quÕil est en parfaite
communion avec lui. Il y est question de
Fage, un autodidacte devenu directeur des
ventes dans une entreprise qui vient de le

licencier. Fage peine ̂  retrouver un emploi.
Peu ˆ peu et sous les coups de boutoirs
incessants de Wallace, le DRH inquisiteur,
de Louise, son Žpouse ˆ la bienveillance
inqui•te et exaspŽrante, et de Nathalie, sa
jeune fille enceinte et rŽvolutionnaire, il
perd totalement pied. La structure de la
pi•ce est particuli•rement intŽressante dans
la mesure o• il nÕy a pas vŽritablement de
dialogues entre les personnages dont les
phrases se rŽpondent de mani•re
apparemment alŽatoire. Pourtant malgrŽ
cette structure narrative complexe et rare,
le texte prŽsente une grande lisibilitŽ sans
•tre alourdi par un psychologisme excessif. 

Sans doute le texte est-il datŽ, mais il nÕen
demeure pas moins aussi pertinent que
bouleversant. Il lÕest tellement quÕil parvient
m•me ̂  rŽsister au traitement que lui inflige

ˆ lÕEspace GO la mise en sc•ne de RenŽ-
Daniel Dubois. Les quatre interpr•tes sont
en effet contraints de dire leurs textes sur
un mode qui fr™le lÕhystŽrie en
permanence, le dŽcor est totalement
absurde, les costumes hideux et la musique
pour le moins inappropriŽe. Seuls le
programme et la publicitŽ con•us par
StŽphane Parent Žvoquent une pi•ce que
lÕon aurait aimŽ voir. 

UN F ILS  SPIR ITUEL ?

Ce programme Žvoque un peu lÕaffiche dÕun
film magnifique, sorti voilˆ un an au
QuŽbec : LÕemploi du temps, de Laurent
Cantet. Dans ce film, Vincent, un cadre
rŽcemment licenciŽ, expliquait comment il
sÕŽtait laissŽ paralyser et anŽantir par
lÕexigence de performance imposŽe dans
son travail. Sans mettre jamais Çla sociŽtŽÈ
en cause, Vincent dissimulait son ch™mage
ˆ son Žpouse et sÕinventait un emploi
prestigieux et rŽmunŽrateur plut™t que de
chercher un nouvel emploi. Son imposture
ayant ŽtŽ dŽcouverte, le film sÕachevait sur
une demande dÕemploi au cours de
laquelle Vincent, la terreur au fond des
yeux, disait du travail quÕon lui

proposait:Ç‚a ne me fait pas
peur.È

En optant pour une mise en
sc•ne sobre et retenue, Laurent
Cantet rŽvŽlait lÕuniversalitŽ et
lÕhumanitŽ du personnage de
Vincent, un fils possible pour
Fage. Malheureusement, RenŽ-
Daniel Dubois fait de Fage un
pantin pathŽtique et dŽsarticulŽ
qui agonise dans une ridicule
posture de piŽtaÉ

Toutefois, au-delˆ des dis-
cutables partis pris de mise en
sc•ne de RenŽ-Daniel Dubois,
les textes de Michel Vinaver qui,

comme les films de Laurent Cantet Žvoquent
Çla force constituante et mutilante de
lÕŽconomieÈ, restent ˆ dŽcouvrir
absolument. Ces deux auteurs dŽmontrent
sans doute possible quÕil y a bien dans
lÕironie qui irrigue les rapports
Žconomiques, un champ aussi riche pour
lÕŽcriture dramatique que lÕa ŽtŽ celui de la
politique des princes ˆ lÕŽpoque de
Shakespeare. 

Les Žcrits de Michel Vinaver sont publiŽs
chez Actes Sud et aux ƒditions de lÕArche.
Ses romans sont chez Gallimard.

La demande dÕemploiest prŽsentŽe ˆ
lÕEspage GO jusquÕau 3 mai 2003 dans une
mise en sc•ne de RenŽ-Daniel Dubois avec
Vincent Bilodeau, Kathleen Fortin, Isabelle
Miquelon et Claude PrŽgent.

Ç Cette annŽe, nous avons une toute nouvelle section de films dÕanimation.
Beaucoup de films dÕanimation, produits dans dÕautres pays que ceux de
lÕAfrique, montrent des thŽmatiques africaines, comme Le Roi Lionpar

exemple.  Les Africains se sont dit: combien de temps allons-nous les laisser prendre
nos histoires pour en faire des films?È raconte fi•rement Dominique Olier, chef de
la programmation.

Parmi les films dÕanimation prŽsentŽs, une rŽtrospective du cinŽaste congolais Jean-
Michel Kibushi et de la cinŽaste dÕorigine burkinabaise Cilia Sawadogo, ainsi que
plusieurs films de la France, du Canada, du SŽnŽgal et de lÕAfrique du Sud seront
prŽsentŽs.

De plus, cette annŽe, on
propose deux sŽries spŽ-
ciales, une sur lÕAlgŽrie et
lÕautre sur le th•me de
lÕenfance volŽe.  Dans la
sŽrie AlgŽrie, lÕun des
films ˆ ne pas manquer
est celui de la cinŽaste
Yamina Bachir-Chouikh,
Rachida,qui raconte la
vie dÕune jeune instit-
utrice vivant ˆ Alger qui
un jour se fait accoster
par quatre jeunes gar-
•ons, dont un de ses
Žtudiants, voulant la
forcer ˆ dŽposer une
bombe dans lÕŽcole. Ce
film intense met en ve-
dette une remarquable actrice, Djouadi Ibtissem, et nous montre le quotidien des AlgŽriens,
vivant dans la peur et sous la menace continuelle du terrorisme. En outre, un hommage
au grand cinŽaste Mohamed Chouikh sera prŽsentŽ dans le cadre de cette sŽrie. On propose
entre autres son film Youcef, ou la lŽgende du 7edormantainsi que La Citadelle.  

Dans la sŽrie sur lÕenfance volŽe, un documentaire fort original du Burundi, intitulŽ La
PŽdophilie, pose un regard sur le tabou de la pŽdophilie dans cette sociŽtŽ persuadŽe
que ce flŽau est celui des Blancs. 

De la GuinŽe-Bissau, la premi•re comŽdie musicale africaine, Nha Fala (ma voix),
raconte lÕhistoire dÕune jeune femme qui a promis ˆ sa m•re de ne jamais chanter
puisque la croyance du pays veut que toutes les jeunes femmes de la famille meurent
si elles chantent.  Mais la jeune fille qui quitte le pays vers Paris tombe amoureuse
dÕun musicienÉCe film qui Žpouse des rythmes entra”nants est dr™le et colorŽ.

Le film marocain du cinŽaste Nabil Ayouch, Une minute de soleil en moins, a suscitŽ
une controverse dans son pays pour ses sc•nes de sexe choquantes. Il sÕagit dÕun film
policier Žnigmatique o• un policier chargŽ dÕenqu•ter sur le meurtre dÕun homme a
une liaison avec sa premi•re suspecte. De plus, il y aura trois sŽries de courts
mŽtrages organisŽes en collaboration avec Silence, on court!

Les spectateurs auront aussi la chance de rencontrer certains cinŽastes et acteurs, ainsi
que dÕassister ̂  divers dŽbats sur des sujets de lÕactualitŽ tels que la relation entre lÕimage
et la guerre et lÕexcision.  Enfin, 38 pays seront ˆ lÕhonneur cette annŽe et 124 films en
compŽtition.  Autre nouveautŽ, un prix spŽcial du public sera accordŽ ˆ un cinŽaste. 

CH R O N I Q U E T H ƒ å T R E:  MI C H E LVI N A V E R

LÕEMPLOI DU TEMPS
DU DRAMATURGE
En son temps, la politique des princes a nourri le thŽ‰tre de Shakespeare. AujourdÕhui, le dramaturge fran•ais
Michel Vinaver explore le fait Žconomique et ses effets dans ses pi•ces. LÕEspace Go permet actuellement de
dŽcouvrir la langue dÕun auteur majeur de cette moitiŽ du si•cle ˆ travers la mise en sc•ne de La demande dÕemploi.

VU E S DÕAF R I Q U E

LA VIE EN NOIR
Pour sa dix-neuvi•me annŽe, le festival Vues dÕAfrique prŽsente un
programme imposant de pr•s de 150 films africains et crŽoles, dÕici et
dÕailleurs et plusieurs nouveautŽs du 25 avril au 3 mai ˆ lÕONF et au
cinŽma Beaubien.

Mika ‘ l l e  MON FORT
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Leila Ben Ayedest la jeune artiste dÕorigine tunisienne qui a remportŽ le concours
dÕaffiches du festival Vues dÕAfrique.  Son affiche qui tapisse les murs de la ville sÕintitule
Joie de Vivre. ÇLe rire me fascine. JÕai un jour vu une photo dÕune femme qui riait
et je lÕai trouvŽ intŽressante.  CÕest comme •a que jÕai commencŽ ˆ peindre ces
femmes qui rient.  Et puis, il nÕy a pas dÕÏuvres maghrŽbines de femmes qui rient.È

LÕartiste prŽsentera une exposition de ses Ïuvres inspirŽes de femmes du Maghreb
et dÕarchitecture de portes du 18 avril au 19 mai au CafŽ Pellerin-Magellan et du 23
avril au 10 mai ˆ la Galerie Gora. 
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LA MORT VOUS VA SI BIEN
MontrŽal poss•de des trŽsors architecturaux et historiques, ˆ la fois tŽmoins et tombeaux de la grande comŽdie humaine, mais trop souvent boudŽs ou ignorŽs du public: les cimeti•res
du mont Royal. Apr•s un hiver Žprouvant, et alors que la ville rena”t ˆ la vie, le Quartier librevous convie ˆ une visite passionnante et insolite des cimeti•res Mont-Royal et Notre-Dame-
des-Neiges.

Le ciel est limpide, les rayons du soleil
rŽchauffent les pierres, la nature
frŽmissante sÕŽveille. Avec ses bancs

dispersŽs •ˆ et lˆ, ses bouquets dÕarbres
harmonieusement disposŽs et ses gazons
bien entretenus, le lieu respire la vie et
semble en m•me temps un peu hors du
temps. On serait ˆ peine surpris de voir
surgir dÕentre les tombes un ƒmile Nelligan
dans toute la splendeur et la gravitŽ de sa
jeunesse.

Nous sommes un vendredi apr•s-midi sur
la terre. Plus prŽcisŽment au milieu des
pierres du cimeti•re Notre-Dame-des-
Neiges, le plus grand cimeti•re du Canada
et le 3e en importance en AmŽrique du
Nord. B‰ti sur lÕun des flancs du mont
Royal, le cimeti•re, originellement
catholique, mais aujourdÕhui ouvert ˆ
toutes les confessions, longe lÕUniversitŽ de
MontrŽal. Il partage la montagne avec son
pendant protestant, le Cimeti•re Mont-
Royal (lui aussi dŽsormais ouvert ˆ toutes
les religions), ainsi quÕavec un minuscule
cimeti•re juif, portugais et espagnol,

accessible depuis la rue de la For•t dans
Outremont.

Plus petit que Notre-Dame-des-Neiges avec
ses 165 acres de terrain, le cimeti•re Mont-
Royal est en revanche lŽg•rement plus
ancien. GŽrŽ par la Compagnie du
Cimeti•re Mont-Royal, il est associŽ au
Cimeti•re Hawthorn-Dale, rue Sherbrooke
Est ̂  Pointe-aux-Trembles. FondŽs dans les
annŽes 1850, ceux-ci sont parmi les
premiers cimeti•res ruraux du Canada.

MUSƒES Ë  C IEL  OUVERT

Ë lÕexception de quelques visiteurs venus
honorer leurs morts, de funŽrailles en
cours et du chassŽ-croisŽ des Žcureuils
entre les tombes, lÕatmosph•re des deux
cimeti•res est des plus paisibles, bien que,
depuis quelques annŽes, des visiteurs dÕun
nouveau genre musardent dans les allŽes
sinueuses. Naturalistes, Žtudiants en art ou
en architecture, horticulteurs et
enseignants se font en effet de plus en
plus nombreux dans lÕenceinte de Notre-
Dame-des-Neiges et de Mont-Royal,
encouragŽs en cela par les administrations
des deux cimeti•res, qui travaillent ˆ la
promotion de leurs sites et organisent
visites historiques guidŽes, causeries et
sŽances dÕobservation de la faune et de la
flore. 

Pour Johanne Duch•ne, la directrice du
marketing de Notre-Dame-des-Neiges, il
sÕagit de ÇdŽmystifier le cimeti•reÈet
dÕamener les vivants ˆ se rŽapproprier ce
musŽe ˆ ciel ouvert, cette part importante
de leur histoire et de leur vie quÕest un
cimeti•re. Promouvoir les attributs
historiques et naturels des lieux, cÕest
Žgalement la mission que sÕest fixŽe

lÕorganisme Les Amis du Cimeti•re Mont-
Royal, qui, en complŽmentaritŽ du travail
effectuŽ par La Compagnie du Cimeti•re
Mont-Royal, veille ˆ son amŽnagement
paysager et ˆ sa mise en valeur.

Cet effort de mise en valeur est fortement
aidŽ par la prŽsence dans les deux
cimeti•res de personnages cŽl•bres tels
que Maurice Richard, Jean Drapeau,
ThŽr•se Casgrain, ƒmile Nelligan ou Olivier
Guimond ̂  Notre-Dame-des-Neiges; ou au
cimeti•re du Mont-Royal, de lÕentre-
preneur et mŽc•ne John Redpath ou de Sir
Thomas Roddick, chirurgien et Žtudiant du
grand mŽdecin anglais, Joseph Lister,
dŽcouvreur des mŽthodes antiseptiques.
Des monuments parfois insolites attirent
aussi lÕattention, comme celui dŽdiŽ par
lÕUniversitŽ McGill aux gens qui ont fait don
de leur corps ̂  la science (cimeti•re Mont-
Royal) ou celui des enfants dŽcŽdŽs dans
lÕincendie du thŽ‰tre Laurier-Palace en
1927.

DANGEREUX V IVANTS

MalgrŽ cette volontŽ de rŽhabilitation, dans
lÕimaginaire collectif, la perception dÕun

cimeti•re reste celle dÕun lieu lugubre et
morbide, rappel permanent de notre
mortalitŽ. Encore nombreux sont ceux qui
ne voient aucune beautŽ dans les statues
au regard figŽ, dans les cryptes
majestueuses, dont celle de la famille
Molson; ni aucune poŽsie dans les tombes
penchŽes, ̂  la calligraphie presque effacŽe,
derniers vestiges de vies aujourdÕhui
disparues. Certains entretiennent m•me
une certaine crainte ˆ lÕŽgard des
cimeti•res et surtout des morts.

ÇLes morts sont pourtant moins
dangereux que les vivantsÈ,affirme
Daniel ClŽment, lÕun des 150 membres
du personnel du cimeti•re Notre-Dame-
des-Neiges, lors dÕune pause entre trois
funŽrailles. Ë 17 ans, Daniel ClŽment r•vait
dÕ•tre vŽtŽrinaire. Soigner les b•tes, cÕŽtait
sa vocation. Capricieuse, la vie en a dŽcidŽ
autrement. Ë dŽfaut de soigner les plaies
des animaux, Daniel ClŽment arpente
depuis bient™t 30 ans les allŽes du
cimeti•re Notre-Dame-des-Neiges, guidant
des cort•ges de funŽrailles et prŽsentant
des concessions aux futurs ÇlocatairesÈ. Il
est, en quelque sorte, la mŽmoire des lieux,
sur lesquels il sÕexprime parfois avec des
accents de propriŽtaires, et, de mŽmoire
de guide, les quelques sueurs froides
quÕil a eues au cimeti•re nÕont jamais ŽtŽ
causŽes que par des vivants.

Comme ce matin dÕhiver, o• il a trouvŽ
un cadavre sorti de sa tombe par des
profanateurs ou encore lorsquÕil a
surpris des apprentis automobilistes en
train de se faire la main dans les allŽes
et de renverser des tombes. Nombreuses
ont Žgalement ŽtŽ les blagues de
potaches faites par des Žtudiants de
lÕUniversitŽ en manque de sensations
fortes. Est-ce ˆ dire que les fant™mes
nÕexistent pas, du moins au cimeti•re
Notre-Dame-des-Neiges ? Au contraire.
Daniel ClŽment affirme quÕil a souvent eu
affaire ˆ eux, alors quÕil Žtait gardien, il
y a quelques annŽes, et quÕil logeait, avec
sa femme au-dessus de la Chapelle, au
cÏur du cimeti•re. Turbulents, ces
revenants lui ont causŽ quelques nuits
dÕinsomnie, par leurs bruits intempestifs,
mais de lˆ ˆ lui faire quitter les lieux ...
Des lieux quÕil aime et dont il conna”t les
moindres recoins et les moindres
histoires. Comme celle de la sŽpulture
dÕun homme devenue lÕenjeu dÕun
affrontement entre femme et ma”tresse,
ou celle de ce bandit enterrŽ avec les
fastes dÕun grand seigneur, ou encore
celle de cet ex-premier ministre du
QuŽbec, pas orgueilleux pour deux sous,
et qui jase volontiers avec le personnel
lors de ses visites.

ÇAvec le temps, va, tout sÕen vaÈ,chantait
LŽo FerrŽ. Ici dans les cimeti•res du Mont-
Royal, la vie sÕest peut-•tre enfuie, mais les
histoires restent et continuent dÕalimenter
la mŽmoire collective.
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ÇIl sÕagit de ÇdŽmystifier le
cimeti•reÈ et dÕamener les vivants 
ˆ se rŽ-approprier ce musŽe ˆ ciel
ouvert, cette part importante de 

leur histoire et de leur vie 
quÕest un cimeti•re.È
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MAI
P O ƒ S I E  F R A N C O P H O N E

Pr•s de 40 maisons dÕŽdition de la
francophonie organisent des activitŽs avec
des Žditeurs, po•tes et crŽateurs dÕici et
dÕailleurs dans le cadre du 4e marchŽ
francophone de la poŽsie.

Du 1er au 4 mai
Place GŽrald-Godin (MŽtro Mont-Royal)

Gratuit
Info:(514) 526-6251 ou

mpÏsie@cam.org
www.pÏsie-quebecoise.org

5  Ë  7  C I N C O

Tous les jeudis, le regroupement artistique
Cincooffre un concept ÇEndless 5 ˆ 7
ÇSpectacleÈqui relie ˆ la fois les arts du
cirque, les arts visuels, les performances
artistiques et la mode.

Les jeudis du 24 avril au 29 mai
Worldbeat

1234, rue de la Montagne (MŽtro
McGill)

EntrŽe 5$
Info : info@cinco.ca

www.cinco.ca

L E  M O N D E  E N  M U S I Q U E

Le Festival des musiques et du monde
offre activitŽs et spectacles par des artistes
invitŽs du Canada et de lÕŽtranger. Sept
concerts seront prŽsentŽs sous le th•me
ÇLa musique, fid•le compagne de
lÕhumanitŽÈ. Certaines activitŽs sont
gratuites.

Du 30 avril au 4 mai
Maison de la culture Ahuntsic

10 300, rue Lajeunesse (MŽtro Henri-
Bourassa)

Concerts 25$
Info : (514) 856-3787 ou

mmmail@cam.org
www.musiquemultimontreal.com

M U T E K :  
M U S I Q U E  E T  
N O U V E L L E S  T E C H N O L O G I E S

LÕExcentris prŽsente cinq jours dŽdiŽs aux
formes Žmergentes de la musique
Žlectronique et de la crŽation sonore ˆ
lÕ•re des nouvelles technologies:
confŽrences, ateliers, concerts.

Du 28 mai au 1er juin
Lieux ˆ confirmer

12$ ˆ 30$
Info : (514) 847-3536 poste 4051 ou

info@mutek.ca
www.mutek.ca

L E  V I E U X - P O R T  
E S T  H A N T ƒ

Le Circuit des fant™mes du Vieux-
MontrŽaloffre, cette annŽe, quatre
activitŽs thŽ‰trales permettant de retracer
son histoire. ÇLa chasse aux fant™mes
de la Nouvelle-FranceÈ, ÇCrimes
historiques de MontrŽalÈ, ÇLes lŽgendes
du Vieux-MontrŽalÈ, ÇCircuit MontrŽal

ScandaleÈsont des promenades
dÕenviron deux heures dans les rues
sinistres de la vieille ville.

De mai ˆ septembre
ƒtudiants 12$

Prix de groupe disponible
Info : (514) 868-0303 ou

fantom.montreal@videotron.net
www.phvm.qc.ca

JUIN
L A  B I é R E  E T  L E  M O N D E

Le Mondial de la bi•reest de retour :
dŽgustation de bi•re, cidre, scotch, whisky
et porto provenant du monde entier.

Du 4 au 8 juin
La Gare et la Cour Windsor

1180, rue de la Gaucheti•re Ouest
(MŽtros Bonaventure/Peel)

1$ par coupon. Cožt : un ˆ cinq coupon
par dŽgustation

Info : (514) 722-9640 ou
mbiere@globetrotter.net

www.festivalmondialbiere.qc.ca

P R E M I é R E S  N AT I O N S

Le Festival PrŽsence Autochtone 2003
prŽsente les cultures amŽrindiennes et
inuit ̂  travers des ŽvŽnements artistiques :
films et vidŽos, arts visuels, musique,
danse.

Du 10 au 22 juin
Place ƒmilie-Gamelin

Angle des rues Berri et Sainte-Catherine 
Gratuit

Info : (514) 278-4040
www.nativelynx.qc.ca

G E N E R A L  I D E A S  E D I T I O N S

Exposition des membres du collectif
General Ideas, pionnier de lÕart
conceptuel et mŽdiatique. Cette exposition
est centrŽe sur la dŽfinition dÕidentitŽs
gaies et lÕinvention des communautŽs
parall•les.

Du 10 juin au 9 aožt
Lundi au vendredi 11h ˆ 19h ; 

samedi de 13h ˆ 17h
Galerie dÕart Leonard & Bina Ellen

UniversitŽ Concordia
1400, boul. de Maisonneuve Ouest,

local LB165 (MŽtro Guy-Concordia)
Gratuit

Info : (514) 848-4750 ou
ellengal@alcor.concordia.ca

www.ellengallery.com

A R T S  V I S U E L S  
C ï T ƒ  M O N T- R OYA L

Nuit blanche sur tableau noirest un
ŽvŽnement dŽdiŽ aux arts visuels :
peinture de rue, installations, spectacles.

Du 12 au 15 juin
Avenue Mont-Royal 

entre Saint-Hubert  et de Lorimier
Gratuit

Info : (514) 522-3797 ou
nuitblanche@tableaunoir.com

www.tableaunoir.com

L A  M A I N  E S T  E N  D ƒ L I R E

Depuis 1979, le boulevard Saint-Laurent
re•oit une foire commerciale. Plus de 300
marchands Žtaleront leurs produits :
livres, v•tements, articles de cuisine.
FrŽnŽsie de la Maincomprend Žgalement
trois activitŽs culturelles dÕenvergure :
Magnifico, Festival Fringeet Nuits
dÕAfrique.

Du 19 au 22 juin
Boulevard Saint-Laurent 

entre Sherbrooke et Mont-Royal
Gratuit

Info : (514) 286-0334 ou
info@boulevardsaintlaurent.com
www.boulevardsaintlaurent.com

JUILLET
C A R N AVA L  L AT I N

Des terrasses dans la rue avec ambiances
cubaine, mexicaine ou brŽsilienne, le
Carnaval Latin offre des activitŽs ˆ saveur
latine. Danse et animation seront de la
partie.

Du 3 au 6 juillet
Rue Crescent entre de Maisonneuve et

Sainte-Catherine
MŽtro Peel

Gratuit
Info : (514) 288-3814 ou

eve@swcpc.com
www.crescentmontreal.com

TA N G U E R  V E R S  L E  TA N G O

Premier Festival International de Tango
de MontrŽal, cet ŽvŽnement regroupe des
ateliers de tango argentin, des soirŽes
dansantes, des spectacles, des croisi•res
et des confŽrences.

Du 6 au 13 juillet
Lieux ˆ confirmer

Info : (514) 527-5197 ou
info@tangolibre.qc.ca
www.tangolibre.qc.ca

FA N TA S T I Q U E  
L E  FA N TA S T I Q U E !

Le Festival Fantasiaest le festival de
cinŽma fantastique le plus important en
AmŽrique du Nord.

Du 23 juillet au 11 aožt
CinŽma ImpŽrial

1430, rue de Bleury
MontrŽal 

(MŽtro Place-des-Arts)
EntrŽe 7$

Info : (514) 848-3000 ou
info@fantasiafestival.com
www.festivalfantasia.com

AOóT
VOYA G E  E N  G R é C E

Culture et traditions hellŽniques sont au
programme de la premi•re Ždition du
Festival HellŽniquede MontrŽal.

Du 1er au10 aožt

Quai Jacques-Cartier
Vieux-Port de MontrŽal 

(MŽtro Champ-de-Mars)
Info : (514) 496-7678

B L U E S  E N  F æ T E

Le FestiBlues International de
MontrŽalprŽsente des musiciens blues
du QuŽbec, du Canada et de la France
sur deux sc•nes extŽrieures. Spectacles
en salle payants,vendredi et samedi (2$)

Du 14 au 17 aožt
Parc Ahuntsic

Angle boul. Henri-Bourassa 
et rue Lajeunesse 

Gratuit
Info : (514) 337-8425 ou

info@festiblues.com
www.festiblues.com

B O N N E  F æ T E ,  U D E M !

LÕart de donner Ð Les pi•ces ma”tresses
des collections de lÕUniversitŽ de
MontrŽalest une exposition qui souligne
le 125e anniversaire de lÕUniversitŽ de
MontrŽal. Des Ïuvres de Lemieux,
Borduas, Pellan, Riopelle et Ferron ainsi
que des artefacts des collections de
lÕUniversitŽ de MontrŽal seront exposŽs.

Du 28 aožt au 17 octobre
Mardi, mercredi, jeudi et dimanche 

de midi ˆ 18h
Centre dÕexposition 

de lÕUniversitŽ de MontrŽal
Pavillon de la FacultŽ  de lÕamŽnagement

2940, chemin de la 
C™te-Sainte-Catherine, local 0056

MŽtro UniversitŽ de MontrŽal. Gratuit
Info : (514) 343-6111 poste 1-4694

www.expo.umontreal.ca

LÕAGENDA CULTUREL DE LÕƒTƒ
LÕagenda culturel

Mar i •ve  PARADIS
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P A L M A R é S  
A L B U M S  F R A N C O P H O N E S

1   J Õ P O U R R A I S  P A S  V I V R E  A V E C  T O I   LES  BREASTFEEDERS   INDƒPENDANT   

2   B I S C U I T S   RAOUL  ET  LES  RAOULETTES  SOMME-MOSAìQUE    

3   L A  F I L L E  S O U S  L Õ E A U   JƒRONIMO  ANORAK    

4   G A ƒ T A N  L I Q U I D E   LES  TEMPS L IQUIDES  INDƒPENDANT    

5   O N  E S T  L I B R E   YANNICK  ET  LES  BARNIQUES  INDƒPENDANT    

6   T O N N E R R E   M IOSSEC  PIAS     

7   W E S T E R N  R O M A N C E   YANN PERREAU  FOULESPIN     

8  8 I é M E  C I E L   KATERINE   BARCLAY    

9   D O G G Y  S T Y L E  E N  C A V A L E   ER IC  ROGER+DJ  PSYCHOPAT  INDƒPENDANT   

1 0   D J  P R O U T   LES  O IS ILLONS TOMBƒS DU N ID   LA  CERVELLE

CA R M E NBO U L L O S A

AVANT
Avantnous Žtions enfants. Avantnous
ignorions bien des choses, mais nous
les interprŽtions et cÕŽtait notre vŽritŽ.
On y croyait dur comme fer. Les
crocodiles au fond du lit ne dŽsiraient
quÕune chose : nous croquer les pieds.
Ceci Žtait une certitude, m•me si les
parents nÕy croyaient pas une minute.
Carmen Boullosa est retournŽe dans cet
univers imaginaire qui nous a tout ˆ la
fois bercŽs et effrayŽs. Elle est allŽe
rechercher la cruautŽ et la candeur de
la petite fille quÕelle Žtait ˆ travers des
souvenirs anecdotiques. Pourtant, elle
va bien plus loin que la simple peur du
noir. Son monde est peuplŽ de bruits
quÕelle est seule ˆ percevoir. Des bruits
qui la font trembler dans son lit le soir
venu. Les hallucinations, fruits de ses
craintes, vont au-delˆ de la na•vetŽ
enfantine. Ë commencer par son amie
la tortue qui la rŽveille une nuit pour
quÕelle soit tŽmoin de sa dŽcapitation.
Le lendemain, elle a disparu. Quelques
jours plus tard, elle est au menu du
d”ner. Il y a aussi les petites pierres
blanches du jardin des voisins.
LorsquÕelle les dispose en cercle autour de son lit, les pierres la
prot•gent des pas qui viennent la chercher pour lÕemmener. Les
armoires sont animŽes. Ses dessins montrent une enfant dont le
corps est percŽ par des clous, stigmates du sentiment de
persŽcution quÕelle ressent depuis toujours. Elle souffre de
lÕinnocence quÕon lui attribue et rejette lÕidŽe quÕun jour elle

grandira, que son corps ressemblera ˆ celui des ÇgrandesÈ, en
pleine formation.

ÇSchizophr•ne !È CÕest continuellement lÕidŽe qui nous vient ˆ
lÕesprit ˆ la lecture de ce roman. MalgrŽ cela, on ne peut
sÕemp•cher dÕimaginer une gamine ordinaire, charmante,
heureuse, cajolŽe par ses deux demi-sÏurs a”nŽes et nÕaimant pas
vraiment lÕŽcole. Issue dÕune famille mexicaine tr•s aisŽe, elle vit

dans une luxueuse maison qui grouille
de servantes. Une m•re peintre, obsŽdŽe
par lÕorgane vital quÕest le cÏur. Un p•re
plaisantin qui emm•ne ses filles ̂  lÕŽcole
le matin en leur disant quÕil ne viendra
plus jamais les chercherÉ

CÕest sous la plume de lÕadulte que la
petite fille raconte ses premi•res
annŽes. On y lit de la maturitŽ mais
toujours de lÕinnocence et une
effroyable tristesse, celle dÕ•tre morte le
matin o• le liquide rouge a tachŽ son
beau pantalon de flanelle blanc. 

Le style est saccadŽ. Les phrases sont
entrecoupŽes de parenth•ses qui aident
ˆ la comprŽhension, car elles
permettent de conna”tre les pensŽes de
lÕauteur au moment o• elle Žcrivait. On
y perd cependant le souffle. Le rŽcit
imagŽ de certains souvenirs demande
dÕattendre la fin du chapitre pour
dŽcouvrir de quoi il sÕagissait
rŽellementÉ 

CÕest tout de m•me un plaisir de lire ce
cours roman autobiographique qui

nous propulse dans les mŽandres de notre petite enfance. Les
histoires quÕelle nous donne ˆ dŽcouvrir sont ˆ la fois poŽtiques,
comiques et angoissantes.

Avant, un livre de Carmen Boullosa, traduit de lÕespagnol par
Carmen Coudassot-Ramirez, aux Žditions Ç Les allusifs È.

 

D I R T Y  T H R E E
S H E  H A S  N O  S T R I N G S
A P O L L O
(TOUCH &  GO)

Le dŽjˆ cŽl•bre trio Dirty Three fournit
enfin la marchandise tant attendue
apr•s le superbe Whatever you love,
you are. LÕillustration choisie pour la
couverture de la pochette est encore

une fois une Ïuvre du guitariste de la
formation. Sur ce nouvel opus, les notes
du violon de Warren Ellis peuvent autant
Žgratigner les planchers que bercer et
calmer apr•s une journŽe Žprouvante.
Ce dernier ne frotte pas toujours les
cordes de son instrument avec un
archet. Elles sont souvent pincŽes et les
harmonies ŽtouffŽes qui sÕen dŽgagent
donnent un aspect fort sŽduisant ˆ
lÕambiance de Dirty Three. Le guitariste
Mick Turner ne cesse dÕimpressionner
avec son style particulier, il donne
souvent lÕimpression de vouloir plut™t

dŽconstruire un morceau que de le
b‰tir. Cet ŽlŽment joue par contre en
faveur du groupe australien; cÕest sans
aucun doute ce petit c™tŽ expŽrimental
qui charme tant. Avec She has no
strings Apollo, Dirty Three fait un saut
dans le temps, car comme auparavant,
la musique est un peu plus sale que lors
de leurs deux disques prŽcŽdents qui
Žtaient beaucoup plus polis. Certaines
compositions ont tendance ̂  sÕŽtirer un
peu, les rŽpŽtitions parfois Žgalement,
pourtant on ne se lasse pas dÕŽcouter
ce paisible album instrumental. La
douceur des mŽlodies est souvent
agrŽmentŽe par de timides notes de
piano, un ajout fort sympathique au son
de ces vieux routards.

A L E X A N D E R  
P E R L S
S T O R M
(MONOPSONE)

Cet artiste des machines est mieux
connu pour son travail au sein du duo
post-rock et Žlectro-pop Icebreaker
International. Cette fois-ci, Perls donne
dans une Žlectro-pop bien ficelŽe ˆ
saveur europŽenne. Sous la temp•te
de Stormse cache la face ensoleillŽe :
des rythmes joyeux, entra”nants et
mŽlodieux. Tandis que la face sombre
est plus glaciale, rŽpŽtitive, glauque et
spatiale. CanÕt be sureest le seul
morceau vŽritablement chantŽ, car les

quatre autres pi•ces ont quelques
harmonies de voix, mais aucune parole.
La courte Žcoute dÕune vingtaine de
minutes transporte entre des
atmosph•res dansables et dÕautres plus
relaxantes. LÕinfluence de la musique
des annŽes 1980 est bien entendu de
mise pour la crŽation de ce genre de
projet; cependant les influences vont

autant dans le monde de la pop que
dans celles des musiques les plus anti-
commerciales de lÕŽpoque. Le dernier
disque de Icebreaker International
Žtait tr•s fort, il sera dur pour Alexander
Perls de crŽer autant de remous avec ce
premier effort solo, qui rejoindra quand
m•me les fans de son projet principal.
Ë moins que Stormsoit plus quÕun titre
et Žvoque un conflit entre les deux
briseurs de glace? LÕattention est captŽe
avec ce premier mini-album, lÕattente
dÕun premier long jeu se fera sans
aucun doute sentir dans les prochains
mois. Serons-nous cette fois Žmerveil-
lŽs?

C H R O N I Q U E  C D CCDDCD

Jean-Fran•o is  R IOUX

Sol •ne  HƒRAU LT

Les ƒditions Carte Blanche 
ont le plaisir de vous inviter au lancement de

Beaux Parleurs
de Denis Desjardins 

(correcteur du Quartier Libre)

Le jeudi 24 avril d•s 17h30 
au bar Les Bobards

4328, boulevard Saint-Laurent 
(angle marie-Anne) ˆ MontrŽal.

Renseignements: 
HŽl•ne Rudel-Tessier (514) 276-1298




